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NOTICE 

tUK LA TIE ET tBS OVrilÂOBB 

DE CHARLES-ALBERT DEMOUSTIER, 

PAR F. FAYOLLE. 



Dans cette notice sur Charles-Albert Demoustibii, je 
ne rappell«ai que les principaux titres de sa réputa- 
tion , et quelques traits de son caractère; on l'y verra , 
comme homme et comme écrivain, avouer, dans le 
désir de plaire , le besoin d'être aimé. 

A l'exemple de nos poètes les plus aimaiiles, De- 
moustier semble avoir consacré sa mose au sexe qui 
l'inspira toujours. 

nStponr la mythologie, à peu près ce que Foute- 
nt avoit &it potu l'astronomie. Les Mondes et les 
Lettres à Emilie sont des ouvrages agréables où la 
sueuce «t la &ble ont été mises i la portée des femmes. 
Fontenelle alla chercher, hors de son sujet , les fleurs 
qui pouvoîent en égiyei l'austérité; Demoustier n'a- 
Toit qu'i choisir avec goAt celles qui abondent dans 
le sien, et son économie devenoît elle-même M n- 
chesse. 
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6 NOTICE 

Avec quel art il sut s'approprier le cadre mgéaieox 
des Lettres à Emilie, qui jusque-là a'avoit servi que 
pour de petits ourrî^es en prose coélée de vers! Cha- 
pelle et BachaumoDt avoient eu pour imitateors en ce 
geore, La Fontaine, Gresset, Desmahis, et Voltaire 
dans son Temple du Godt. 11 restoit encore & employer 
ce cadre en grand, et i le modifier d'après la nature 
d'un sujet instructif ou agréable > c'est ce que fit De- 
monstier dans ses Lettres sur la Mythologie. 

Cet écrirain, en réfléclùssant sur l'espèce d'ou- 
vrage qui convient le mieux aux femmes, s'aperçut 
que la mythologie , faite pour les intéretser davantage , 
demeuroit pour elles comme ensevelie dans les dic- 
tionnaires et les livres d'érudition. Il importoit, avant 
tout , de répandre la lumière sur les parties de la &ble 
qui étoient un chaos , même pour les gens de lettres. 
Denoostier l'entreprit avec succès; et ce qui dut coû- 
ter le moins à son talent, ce fiit de peindre avec séduc- 
tion ces temps heureux où l'amour avoit un culte, et 
la beauté des autels. 

Ces lettres charmantes sur la mythologie sont un 
des ouvrages modernes où l'esprit et l'imagination de 
détail ont été le plus prodigués. Ou ne se lasse pas ds 
les relire ; elles plaisent toujours par une foule d'a- 
perçus fins et ingénieux, par une philosophie aimable^ 
«t par un art délicat de manier la louange. Demoustier 
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SDR DEMOUSTIER. 7 

sembloit né surtout pour le madrigal; son esjH-it fiit 
toujours épuré par son cœur, et l'auteur de tant de 
jolis madrigaux ne s'est pas permb une seule épi- 
gramme : il auroit pu dire, comme l'auteur de Rha< 
damisie, 

Aucun fiel n'a jamais empoisouté ma plame. 

Aussi Demoustier eut-il toujours le bon esprit de 
s'écarter des querelles littéraires dans les^eltes les 
gens de lettres qui veulent repousser les traits de l'eD- 
rie, et parfois les conseils de la critique, savent si ra- 
rement garder une juste mesure. 

Supposez plus de naturel et d'abandon dans le style 
des Lettres à Emilie, et tous les croirez écrites par 
uue femme sensible et spirituelle. L'art que Demous- 
tier a su y répandre décèle la touche d'un sexe qui doit 
plus au travail de l'esprit, de même que l'autre doit 
plus k l'épancbement du cœur. 

En s'adressant à Emilie, Demoustier veut plaire i 
toutes les femmes qui le liront. Il sait que pour elles 
rien de flatteur ou d^gréable n'est perdu ; et tous les 
détails de la mythologie se rajeunissent sous sa plume 
par de fines allusions à nos mœurs et à nos manières. 

Après avoir si bien tait parler rbomme aimable 
dans les Lettres à Emitîe sur la Mythologie, il le mit 
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« NOTICE 

en action àaau la cornue Aa CoKctlialeur. l>'aul«tu 
de la pièce fut le seul qui ne reconnal pasjim |K>rtrait 
dans ces vers qne Mondor adresse à Melconrt : 

Au fond de votre cœur le tentiment s'épure ; 

Son langage est tou)ours celui de la nature. 

Voire esprit naturel orne la yénté, 

Mais , sans la déguiser, voilà sa nudité. 

Sans jamais s'abaisser, noblement il se plie 

Pour se mettre au niveau de ceux qu'il concilie. 

Moins vous Toulei régner, plus vous faites la loi ; 

Chacun auprès de vous devient coûtent de 5oi ; 

Enfio l'estérieur est toujours agréable, 

Le «BUT bon , l'e^ril juste ; et VOÏli l%omme aimable. 

Ce caractère eM jostifié par les diverses situation! 
dans lesquelles le conciliateur est placé. Si un air de 
dissimulation se glisse dans ses paroi», la franchise 
éclate dans toutes ses actions. Qu'on se rappelle la 
icène où, après avoir concilié ses deux rivaux ytêts à 
se battre, il oSfre Ini-niSaie <le Wor faire' rainn I tous 
deux d'après le cartel qu'il en a reçu. Qu'on se rappella 
encare U manière noble et fraocbe dont il 8e fait con- 
nottre potu te neven de Dorvai, la chaleur avec la- 
quelle il dit k Mondor , qm vient de recevoir h nou- 
velle du gain de son procès : 

V«iiE ave£ à TîNEtant re&wé le parlsqe 
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SUR DEMOUSTIER. g 

Des droits que l'amitié pHuadoit vous cédor; 
J'otù le proposer, j'ose le d«maDd«r. 

Un des plus beaux endroits an rôle de Melcourt , est 
sans contredit celui ou il tâche d'amener Mondor à 
un accommodement : 

Afin d'anéantir ce malheureux procès, 

Au lieu de partager vos droits, coofoodei-les. 

Que ce terrain, sujet de guerres intestine!, 

Devienne un bien commun. Des deux routes voisines 

Ne fiûtes qu'un chemia; ces sentiers réunis 

Demain ^appelleriKit la Chemin das Amis 

U communiquera de sa terre à la «jtre : 

Tous irez prcMMener au-devant I*::» de l'autre ; 

Chaeuu avec plaisir en fera la moitié , 

Bien sûr A'y rencontrer au milieu famitié. 

Tous nMiunerez ce lieu te readM-vous des Irères. 

U,dansvos derniers ans, bons amis, heureux pères, 

Vous verserez souvent des pleurs de volupté ; 

Et vos enfants, témoins de votre intimité, 

De vous, presqu'en naissant, apprenant comme on aime, 

Chériront voti^ exemple, et s'aimeroutde même. 

La comédie da Conciliateur fiit suivie de la comé- 
<beàe>Femmes,dans latpielle les dëuiis piijnaiits et 
le dialogue aaimé firent dieparoitre le défaut d'action. 
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Ce dialogue est toutefois eDCore loin d'égaler celui de 
Palissot dans les Courtisanes et dans les Philosophes, 

La comédie des Femmes abonde en vers saillants 
sur leur esprit et leur caractère. On a retenu surtout 
ces deux vers de Justine, à la fin du premier acte, 
quand toutes les femmes Mnt parties, et que, resté? 
■eule , elle éteint les lumières. 

En sûreté du moins je me retire : 

Je ne laisse après moi personne pour médire. 

Demousùer avoit d'abord composé cette comédie 
en cinq actes; mais, obligé de la réduire en trois, il ne 
regarda plus son tableau que comme une esquisse. 
Pour peindre fidèlement les défauts, les vertus, les ri- 
dicules et les grâces des femmes, il attendoit l'âge des 
souvenirs, cet âge oit la raison n'est plus troublée par 
le cœur. 11 va nous apprendre lui-même dans quelles 
dispontions il se trouvoit à l'égard de ses modëles,Iors- 
qo'il en traça les portraits. 

« n y a dans mon adoration pour les femmes plus 
que de l'idolâtrie : leur idée seule produit &m mon 
coeor attristé limpression que, par un temps sombre , 
prodtût l'image d'un beau jour; leurregard me pénètre; 
leur sourire m'enivre; leur voix me &it tressaillir. Mon 
âme errante ciroule autour de leur^ cbarmes, et se 
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SUR DEMOUSTIER. ii 
perd avec volupté dans les plis de leurs TétenMnts et 
les ondes de leur chevelure. Leurs yeoz parlent-ils, ma 
léponse les a prévenus-, sonl-ib muets, je leur pr4te 
no langage pour le plaisir d'y répondre. Je ne sais qaû 
charme secret me fait pressentir la présence d'une 
femme aimable. Que cette onde est tiède et limpidel 
nne femme s'j est baignée : que de fleurs sur ce gazonl 
une femme s'y est endormie : <jae cet ombrage^ est mé- 
lancolique! die y rêve t&us doute Entendez-Tons 

ces accents mélodieux? c'est Philomèle Nonj c'est 

une femme : la voici; je l'avois devinée. » 

Demoustier doutoit que ce fiissent U les disposi- 
tions requises pour peindre les femmes avec imparUa- 
lité; aussi disoit-il : <t Dans un âge plus avancé, je 
ferai de letirs vertus un drame , de leur esprit une co- 
médie , et de leurs défeuts un roman. » 

Les bornes que je me suis prescrites dans cette no- 
tice ne me permettent pas de m'arrâter sur les autres 
ouvrages de Demoustier *. Parmi ceux qu'il prépa- 
roit , je ne dois cependant pas oublier des Lettres à 
Emilie sur la Botanùjue. 11 s'étoit associé, pour la 
partie scientifique de son travail, une personne de ses 



I Vojrei,kce «ajet, l'intéreuaDte notioe de H. CtnipeDon 
lur Demotutiar, iniéifc dsDi un d*t notocroi de ta Déeadi. 
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M NOTICE 

nÙM , ausn haUle dans U conooiaHoce dce objets 
dliûtoira naturel!* tjm das» l'art de le* peindre ' . 
Aidé dW Ul saeows , fl eût $am miu doate qodcpua 
idAes de J. - J. Roossean , et «urtoot de BemardÎB 
de Saiat-Herre , pour rendre l'ëtude de la botanique 
plus otite et pliu attrayante. L'auteur des Eludes de 
ia nature indique comment on pourroit trouTtr dans 
les Totaux nn dictionnaire inépuisable de couleurs 
constantes, «t comment on paurroit rapporter les for- 
mas végétales des autres partiel du monda i cetles de 
notre pays qui nous sont les plus familières. 

Si les livres des botanistes s'embellissoient de com- 
paraisons et d'expressions tirées du règne le plus ai- 
mable de U nature , leur langue , à laquelle on reproche 
de ne parler qu'à l'oreîjle , se feroit encore entendre 
aux yeux et à l'imagination. 

Peu d'auteurs sont aussi aimables que leurs pro- 
dncnons. Qui a tu Melconrt sur la scène , peut se 
&ire une idée juste de ce qu'était Demoustier dans le 

' Voici im nuatraiD adrelsé k cette dame, qui ptignoit 
supérieurement lei fleura : 

Vous aTCi déioM la pinceau de Mineiie j 

La Nature elle-mime «nïiroii \ot odeun ; 

tia niaiD doBM la «le nii n«un , 
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SUR DEMOUSTIER. i3 

monde. Toujours il savoît trouver roccasion de dire 
quelque chose d'agréaUe; c'étoit autant rà-proposd« 
son cœut que de soo esprit. Jamais il ne se permit le 
moindre trait de raillerie ou de malignité. On lait com- 
iMen l'épiderme poétique est sensible. La douceur du 
caractère de Demoostler n'étoil pas m^me aigrie par 
les Uessures &ites à sou amour-propre ^ j'en donne 
pour exemple l'anecdote si .connue de la clef forée, * 

Au talent de parler avec grâce et avec esprit il joi- 
gnoit le talent si rare^je causer, je reuz dire d'^outer 
et de répondre ; secret qui s'étoit perdu depuis Fonte- 
nelle et le président Hénault. Assez riche de son propre 
fonds pour n'être jaloux de personne , il étoit le pre- 
mier à Ëiire sentir les saillies et les bons mots qu'il en- 
tendoit dans la conversation. Sa bienveillance natu- 
relle eugageoit à s'épancher. Comme La Motte, il avoit 
réservé dans sa tête un coin pour les opîuions des 
autres. 



' A 11 (eptcisDtatioD d'une de ua piècei, qai n'eai point 
dï niccia , Demoaatier, aaiii ta parterre , jcontoh «tac cilne 
la brajante mnaique Ae» ailHeu, toajouri sj îicheuie poui 
le* anteun, M'auriei-Toua point une clef forée, Ini dit un 
jeune homme asùa k côté de lui; je Mrois déseipfré de ne 
pouTOir (illler ce pitojable ouTrage. "Demoustier, loariant, 
tiie ané clef de «a poche , et la remet a>i jcuoe hoinine- 
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i4 NOTICE 

TelétoîtDemoostierdamle monde; mais avec ses 
amis, arec les gens de lettres, lorsque, ponr anhner la 
conversation et en tirer quek[ue atilit^ , il discntoit des 
gestions de morale on de litt^ture, maniant ^ur k 
tour l'arme de*la raison et de la plaisanterie , il avoit 
l'art d'amener tont doucement à ses opinions. Tons 
sortoient de sa conrersation contents de loi et d'eux- 
mêmes , c'est-à-dire , Irès-désirenx de conTerser encore 
avec un homme aussi aimable. 

Demoustier possédoit surtont.cetIe manière de eau* 
ser avA les femmes tant recommandée par Saint-Evre- 
mond. « Le premier mérite anprès des femmes , dit 
Saiat-Evremond, est d'aimer; le second est d'entrer 
dans la confidence de leurs inclinations; le troisième, 
de faire valoir ingénieusement ce qu'elles ont d'ai- 
mable. Si rien ne vous mène au secret du c«ur, il iàut 
gagnn au moins leur esprit par des louanges ; car, au 
délànt des amants , i qui tout cède , celui-U plaît le 
mieox , qui donne aux femmes les moyens de plaire 
davantage. Dans leur conversation , songez bien i ne 
les tenir jamais îndiSo'entes; leur ftme est ennemie de 
c«tte langueur : oufâites-vons aimer, ou flattez-les sw 
ce qu'elles aiment , on ^ites-lenr tronyer en elle* d« 
quoi s'aimer mieux; car enfin il leur lànt de l'amonr, 
de quelque nature qu'il puisse être. » 

Dès l'ige de six ans il avoit fait connoitre la bonté 
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$UR DEMOUS-TIER. i5 

naïve de son cœur. Son pire VQOWt de lauMriii ; De- 
moiutier, eoiàDt > M ynt» aux pied» d«s gandes-dn- 
corps, qui, selon l'usage, tiroîent sur la tombe de leur 
camarade, et leur crie : Ne tuez pas mon père. 

n entra au collège de Lizieux , où il s'annonça de 
bonne beore par des pièces fiigîûves. Peut-^tre troo- 
vera-t-on dans ses papiers une cantate qu'il fit alors 
sur une amante abandomée. 

Au sortir du collège , U se destina au barreau , et 
[Jaida plusieurs causes arec succès ; mais les Moses 
sont comme une maître^ mie l'on <[uitte et i laqneNe 
on rerieHt toujours. Demoustier publia ses Lettres à 
Emilie sur la Mythologie ; et l'accueil qu'elles récu- 
rant du public décida sa vocation pour la littérature. 

Lorsque , dans ses dernières ann^aa , il prononça 
l'éloge de madame Dobocage , il ne s'attendoit p^ k 
précéder au tombeau cette femme célèbre , cette sa- 
vante aimable, qui nous a retracé le caractère, l'esprit 
et la vieillesse du sage Fontenelle , dont elle fut la 
constante amie. ' 

« Lei Iccicara aou* «auront gté de (■pporter Im iCTt A» 
Voluîie adretiéa ï madame Dubocage partant pour l'Italie. 
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i6 NOTICE SUR DBMOUSTIER- 

Demoustier mourut de la pulmonie, le 3 mars iSoi , 
ft Villers-Coterets, où il étoit né le i5 janvier i^o. 

Cette notice donnera nne conooissaDce bien impar- 
fiiîte des talents et des <jualités de Demoustier. Pour 
sentir à quel point H mérita d'être aimé , il suffit de 
rapporter ce mot qu'il rëpétoit souvent en parlant de 
sa mère : « Le^uvenir des soins rendus à ceux qu'on 
aime est la seule consolation qui nous reste quand 
nous les avons perdus. » F. Fatolle. 

Cette jolie pièce manque i presque tonrea lea édition! â* 
Voilure. 

A HADAHE DCBOCACE. 
Voiu qpi réfaet mr b Parnue , 
AUn an Capbolc , allei , [apparta-noiu 
Les mjitte lit FAràiqoé a Ici laurien dn Taaae. 
Si loua deui TCTÏToinil , il) cluiDteroieDl poni niua. 
En Tofani roa beaux 70111 et toue poMe, 
Ton» deox mmiRoisDt i to* gcDon, 
On ifainaiu, ou de jalonùe. 
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MON DERNIER JOUR. 



Si j'approcbois du l>out de ma carrière, 
Chaque matin, uu vieillard malheureux, 
Ud orphelin, une indigente mère 
Viendroieut me voir et a'en iroient hewenx. 

Encore bianfaiiuice.' 

Fnii auembUe d'unia. 

O mes amis, de uos jeunes aunées, 

Prés démon feu, venez m'entretenir. 

Pour prolonger nos heures fortunées 

Les dieux nous ont donné le sotirenir. 

Chacun de yousavoit une Emilie 

Dont il prAnoit la beauté, la candeur; 

Elle est fidèle autant qu'elle est jolie 1 

Nous nous trompions; mais ^elle douce erreur! 

Et nos serments, nos ardeurs éterneljes. 

Nos hilletB doux et nos vers innocents ] 

Avouons-le ; nous encensions nos belles 

A peu de &ais ; mais c'itoit de T'encens l 

U nous valoit plus que le bonheur œSme. 

Regards furtiis , demi-mots , petits soins. 

L'Amour enfant met le bonheur suprême 

Dans les faveurs qui lui coûtent k moins. 



Leur entrée, leur trittease«a m« voyant clutngfq 
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i8 MON DERNIER JOUR, 

u Qu'il est changé ! quelle mëUmorpIiose I » 
De ma pâleurpourquoi vous alarmer? 
Touchez mon front de vos lèvres de rose , 
Sous votre baleine il va se ranimer. 

Caniies dca amie*. 

RioDS, chantons; pétillante saillie, 
Bouillant dësîr, impétneux transport, 
Partez ! de loin je suivrai la Folie , 
Jeneris plus, mais je souris encor. 
Fils d'Apollon , acsordez votre Ijre , 
Pour soutenir vos accents cadencés. 
0ieu des raisins, enflamme leur délire i 
Chantez, Plaisirs; et vous, GrSces, dansez. 

Concert et liai d'amitié 

Petit! pTéteets. Je leur distiibaa mei effets chéris. 

Puis mes manuscrits. 

Puis mon portrait. 

Je leoT donne Tcndei-TOUskdemBiD pour tromper leur ami (i<! 

Seul je me couche et rire i eux ta sentant approcher la morl 

Non sa chaleur n'eit pas toute glacée ; 
De souvenir je le sens tressaillir; 
Votre image est ma dernière pensée , 
Et, Je vous aime , est mon dernier soupir. 

El It Uadëmaia Demoiutitr n'exiiloU plut. 
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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR. 



J'dftkE au public l'édition csiilplf té de tD«3 Leltrea 
SOT les |iriflcipaui sujets cl6 la Mythologie. Je potts 
rois étendre beaucoup plu£ loin cet ouvrage, eu sui- 
vant dans tous ses détails le chaos de l'histoire &ba- 
leme; mais j'ai pris pour devise cette maxime de notre 
divin La Fontaine.; 

Loin d'épuiser une matière , 

On n'en doit prendre que la fleur. 

Tai profité, avec reconnoissance, des observations de 
la critique pour corriger la plupart de ces Lettres. J'ai 
supfnimé des passades inutiles, et réparé plusieurs 
omissions considérables ' . Tai hit surtout dispa- 
roitre un grand nombre de ces négligences aux<piellts 
l'esprit se laisse entraîner par l'abandon du cœur. 

Je me propose de parler incessamment des héros de 
l'antiquité, dont la vie, moitié fabuleuse, moitié véri- 

' TcIIm qu« rhi)loir« d< Pbaéton, Mconda |>utia , te 
qiwlquEi autTM puiag» non moins Mientiali. 
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30 AVERTISSEMENT DE L'AUTEUR. 
table , est pour ainsi dire la tramition àe la &Ue i 
l'histoire. 

Dans cette notiveUe carriâre, je prie les critiques 
judicieux de m'aider sérèremeot de leurs conseils; 
ils me sont d'autant plus nécessaires, que j'écris tout 
oaturellemeDt conune je sens, et que Inentât le lea- 
timeat nous égare , s^il n'est éclairé par la raison. 
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PRÉFACE. 



Sexe aimable, qui protégez 

Les talents, enfants du gëaie, 

Et d'un regard donnez la vie 

Am arts que vous encouragex; 

Esprits heureux , qui mélangez 

La toilette , la politique , 

Les vapeurs, la métaphjsîque , 

£t la morale, et les chansons; 

Docteurs , qui donnez des leçons 

D'amour, de vertu, de folie, 

De mode et de philosophie , 

Daignez accueillir les essais 

D'une muse encore novice, 

Qui, d'un sourire ou d'un caprice, 

Attend sa chute ou son succès. 

L'ouvi;^ge qu'elle vous dédie 

Est peut-être uD peu moins que rien] 

Cependant il vous appartient, 

Puisqu'il est uneVantaisie. 

Si vous trouvez daas ces écrits 
Ces traits , cette grâce ingénu* j 
Celte fraîcheur de coloris. 
Qui parent la vérité nue , 
Cest à vous que je les ai pris, 
A TOUS que je les restitua : 
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PREFACE. 

Hais, si j'ai fait en Tain l'effort 
D'apprendre cbet vous l'art de plaîrflf 
Ce qui paroîlra bien plus fort, 
JP^prendrai celui de me taire. 
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A EMILIE. 



ËcHAPPÉdesfersdeThémis, 
Chez Pomone libre et tranquille , 
J'étois au sein de mes amis, 
Mais mon c<£ur^toit i laTilfe. 

J'éprouvois, durant ces beaux jours 
Filés par ta mélancolie, 
Qu'il n'est avec vous, Emilie , 
Point de vacances en amour : 
Et , pour calmer la violence 
Du feu qui brùloit dans mon sein , 
Je dessinois en votre absence , 
Attendant ma convalescence, 
Le portrait Je mon médecin. 

Mais, privé du modèle aimable 
Dont je crajonnois les beautés, 
J'empruntoîs celles de la fable 
Pour peindre vos réalités : 
Or, & vos grâces naturelles 
En ajoutant les attributs 
Ou de Minerve ou de Vénus, 
Ou bien des autres immortelles^ 
le m'attribuois en retour, 
Près d'elles, dans chaque aventuie, 
Le rôle des dieux tonr i tour, 
Excepté celui de Mercure. 

Ainsi i'avoUrai qu'en secret 
J'avtùs souvent pliu d'iutér^ 
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A EMILIE. 

Qoe TOUS dans la mëtamoriihose ; 
Car le premier biea des amours , 
L'Qlusian , ëloit toujours 
Le prix de votre apothéose. 

Des amaDts tel est le bonheur. 

L'amitié, seule véritable^ 

Est l'histoire de notre coeur, 

Et Tamour n'en est que la fable. 

Ah! de nos ccenTs, depuis long-temps 

Si TOUS aviez voulu m'en croire, 

Nous aurions par nos sentiments , 

Mêlé la fable avec l'histoire. 

Cependant daignei accneilltr 

Ces écrits que la négligence 

A, sous les yeux de l'indulgence, 

Griffonnés pour vous les offrir. 

Si , par un arrSt , la satire 

Dès le berceau vient à proscrire 

Ces enfants de la liberté 

Qui vous ont déjà fait sourire 

Des traits de leur naïveté, 

loin que ce revers me confonde, 

Je dirai i l'Amour m'abusoit; 

J'ai cru, lorsque l'on vous plaisoit, 

Qu'on devoit plaire à tout le inonde. 
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LETTRES A EMILIE, 

sus 

LA MYTHOLOGIE. 

LETTRE PREMIÈRE. 

PxnsQXTB vous m'ordonnez, Epailie, de yoos retracer 
l'histoire des dieux de la Fable^ 

Permettez qae la poésie 
S'entremêle dans mes discours : 
Car de la fable elle est l'amie , 
Et riaterprète des amours. 

Je crois bien qu'à ce dernier titre eUe Tons a SDaveni 
ennayée. Qae Tonlez-vousî c'est la faute de votre es- 
prit et de votre figure; et je ne vous conseille pas de 
vous en dé&ire. Cela est à charge, j'en conviens; mais 
il est des contrariétés que Leur cause rend au moinj 
supportables. 

iTelle femme, t^dis traiche comme Emilie, 
Qu'obsédoientles soupirs et les vœux des amunts, 
Youdroit bieu amuser encor de temps en temps 
pe ce qui l'eunuyoît quand elle ëtoit joÙe. * 

Les dieux dont je vais vous parier ne sont que les 
dieux de la première classe ' , qui ont joui d'une cer- 
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taino répulation. Il y en a beaucunp d'autres ' dont les 
noms même ne sont pas venus jusqu'à lous. Notre ca- 
lendiier n'est qu'une bagat^e en comparaison de celui 
des anciens. 

Ib adorè^QDt d'abord les astres : aussi le Ciel est-il 
1« plus ancien des dieux. Ils consacrèrent ensuite leur 
culte aux héros, tels que Jupiter et Baccbus; ensuite 
aux vertus, sotis le nom de Minerve-, ensuite aux 
beaux-arts et k leurs inventeurs, sous le nom d'A- 
pollon et de Muses; enfin aux animaux et anx i^ntes; 
et voici à quelle occasion : 

Lorsqu'autrefois les TiUBS ie liguèrent, 
Pour attaquer Jupiu dans son palais des cieus , 

Les génëraus qu'ils se donnèrent 
N'étoient pas d'un minois , dit-on , fort gracieux. 

C'étoient le superbe Encelade , 

Qui , pour soutenir l'escalade , 

ûingoit des rochers monstrufus ; 

Le redoutable Brinrëq , 

Ataii de ç^nt bras vigoureux ; 

Et l'épouvantable TypMe , 

Deœi-bomnie, demi-serpent, 
0ont le front atteigndit le séjour du tonnerr* , 

Tandis que sa queue, en rampant, 
Sous ses replis nombreux faisait trembler 1/terre. 

Â l'aspect de ces messieurs, voili toutes les déesses 
tombées en syncope. Les dieux, au lieu de les secou- 
rir, s'esquivent bravement et courent se cacbor en 
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Egypte. Là , pour n'être point reconntu des Titans , ils 
se changent, 

Les uns en rats, d'autres en crocodiles, 
Plusieurs en chom, en poireaus, en lentilles,' 
' En arbres, fleurs, poissons, ei caîerù. 
L'Ëgj'ptien humblement adora, 
Depuis ce temps, tout ce qui l'entoura, 
£t , dévotement imbëcille , 
Interrogeant le Nil d'un regard curieux , 
A dens genoux crut voir les dieux 
Nager incognito sous son onde tranquille , 
Croître, fleurir au milieu des vergers. 
Et tous les ans peupler ses potagers. 

Ainsi le nombre des dieux, baibitants de la teire , 
surpassa bientôt celui des habitants de l'Olympe. 

Pour mettre un peu de police parmi cette foule 
de divinités, on les partages ea quatre ordres. On 
plaça dans le premier les iAeax sajffâmes; dans le se- 
cond, les dieux subalteraeei dans le troisième, les 
demi-dieux; et dans le «juatrièrae , les petites divinités 
du peuple, qui composent la caaaUle céleste. 

Les divinités du premier ordre sont au nombre de 
vingt. Jupiter en a choisi onze ponr les admettre à fon 
consejl , qui se tient de la manière suivante : 

Sht bob tpAne resplendissant, 
D'abaid le oiattre du loiinerre,. 
MouohaM trois foi», trois fois toussant, 
Débile , d'un «ir imposant , 
Vn bnf u rspport ^ull a bit faire 

■ On Hii qp4 1^ Agf ptians adorvîmi jmqn'im légMiM 
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Pat Apollon , son secrëtaire. 
Puis Junon, d'un ton aigre-doqz. 
Le contredit à l'ordiuaire. 
Alors Neptune, son beau-irwe, 
Raccommode les deux époux. 
Vesta, leur commune grand'mère, 
Veut opiner : Mars la fait taîre, 
Et d'un seul mot sabre l'affaire. . . . 
Moins tranchant et plus réfléchi , 
D'un ton plus grave et plus mûri , 
Vulcain rompt enfin le silence ; 
Mais Vénus , avec nonchalance , 
S'4crie : « Ah ! grâce, s'il vous plaît! 
H Un mari, voit, entend, se tait, 
' Et s'en tient au droit de présence, ni 
Puis , d'un regard de complaisance, 
Flattant Jupin , dicte l'arrêt 
Que Mercure écrit tout d'un trait, . .> 

Et qu'ils avoient dressé d'avance. 
Diane murmure en secret ; • 

Cérès rougit d'în^Kitience, 
Tandis qu'enrageant en silence^ 
Minerve opine du bonnet. 

Les autres dirmités da premier ordre , telles ïpie le 
DestÏD, Saturne, Genius, Pluton,Bacchus,rAmour, 
Cjbèlè et Proserpine, sont exclues du conseil des dieux, 
pour d'excellentes raisons sans doute, car Jtipîter n'en 
peut avoir d'autres. On assure pourtant (jue Cybèle et' 
Proserpineont le tabouret chez Junon. An reste, la Ëi- 
Teur n'est pas grande; car cette reine est d'an caractère 
fort difficile -. on l'accuse ntëme de manquer d'égards 
pour son aïeule , cette bonne Vesta , qui radote et se 
porte àlnerreille. Pespère vous en donner defiiain des 
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DouTclles. Comme je veux suivre l'oidre de l'ancien- 
nelé, c'est par elle que je commeaceraï. 

Attendez-Tous néanmoins i trouver beaucoup dlit* 
conséquences dans mes Litres; car elles sont fré- 
quentes dans le sujet que je vais traiter. 

La Mlle ressemble à la plupart de nos Paristennea, 
dont l'esprit n'est jamais plAs aimable que quand il 
brille aux dépens du boa sens. D'ailleurs, 

Ponr vous lorsque l'on éct^ , 
En commençant le volume, 
Le cœur égare l'esprit, 
L'esprit égare la plume. 



LETTRE IL 

VESTA, CYBÈLE". 

Je tous ai promis des incofasëqaenees, ea Toîd : 

LamèreVesta,dont je vous ai parlé, épousa, l'an 
premier du monde, le Ciel, dont elle eut Titan et Sa- 
turne. 

Cette ancienne Vesla est la même que Cybële,et 
Cybèle est la même que la Ten^. Or Saturne, ringt 
ans après, épousa Rbée',~c[ut est la même que Cjbèle , 
qui est la même que la Terre , qui , dit-on, est la 
même que Vesta. 

Pour vous débrouiller cette grande énigme , 

Je vais , en généalogiste 
Ëclairë , subtU et profond j 
Faire comme ces measîeurs font, 
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Cesl-à-dtre , suivre à U piste 
La fabuleuse antiquité, 
Et TOUS créer à l'improviAe 
Des gans qui n'ont point existé. 

Vesta, snrnominée Cybèle k cause de sa princê- 
paatë de la Terre, la donna en dot à Saturne, en ta 
mariant avec Rhée. En conséquence , celle-ci prit, le 
jour de ses noces, le nom de Cybèle, comme nou- 
velle dame de la Terre ; ce qui depins l'a Ëiit confondre 
avec Vesta, sa belle-mèn. 

Mais , eu laissant passer tet apanage dans la maison 
de son fils , Vesta s'en réserra toujours le titre et les 
droits honorifiques, qu'elle partagea ayec sa belle- 
fille : aussi le culte de l'une cf de l'autre est-il â peu 
près le même. On les représente cependant d'une ma- 
nière diâërente. 

Cybèle U .douairière , assise gravement, 

Garde toujours sévèremeut 

Son sèiàsuK 4» grand'idamaa. 
Sou front est cAironnë de tours , do Ghapiteanx, 

Et dans sa i»ain sont lestrousseaUs 

Des clefs de tous les vieux châteaux. 

Toujoiurs fraîche, toujours plus belle , 

La )eune st féeoude Cybèle 
A sa suite conduit les Saisons et l'Araour, 
Sx parcourt ses Ëtals daus un leste équipage : 
Deux superbes lions en forment l'attelage j 

Les nymphes dansent t l'entour. 

L'aimable déité voyage 

Sous un ciel pur et sans nuage. 
L«s vents impétueux , enclos dans un tambour, 
Dorment à ses cdtés : Cérès, Store et Pomone, 
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Pour leur reine, à l'envi, tressent une cottronne; 
Tandis que , caressant les trésors âe son sein , 

Zéphyre, du'bout de ses ailes, 
Découvre^ eu souriant, l'une des deux mameilbi 
Qui nourrissent le genre tumaiii. 

Lorsque sa statue arriva à Rome, le vaisseau qui la 
pottoit s'arrêta tout à coup à rembauehure du Tibre. 
Aussitôt tme certaine veslale, nommée Clauilia, dont 
l'honneur étoit fort suspect , voulant fermei la bouche 
aux médisants, attacha le vaisseau i sa ceinture, et, 
aorès une courte prière , le fit avancei sans résistance. 
mais 11 y a des incrédules qui regardent ce fait comme 
aussi équivoque que la réputation de la dame. 

Quoi qu'il en soit, la jeune Cybèle mit au jour une 
petite déesce^ que mu iueidé&ima bientôt » la foUe, au 
point qu'elle voulut lui donner sou nom. Les jeunes 
époux y consentirent par déférence. 

Voilà donc encore une Vesta. Celle-ci fut la déesse 
do feu et de la virginité, ceqni paroît contradictoire à 
quelques jeunes physiciens. 

A Rome, on entreteuoit dans soM temple une 
flamtne immortelle. Si, par malheur., elle venoit à s'é- 
teindre , tout le peuple feîsoit des expiations et des sa- 
crifices, et l'on ne pouvoit la vallumer qu'aux rayons 
du soleil. Le soin de l'entretenir étoit confié aux ves- 
tales : ces préti%sses faisoient vœu de virginité ; mais 

Le cœur naïf des tendres jouvencelles, 

Dans l'âge heureux où l'oa^^ime, où l'on plaît, 

Do feu sacré qui sous leurs mains brdioit 

Plus d'uue fois sentit les étincelles. 

Cependant, malheur k celles qui violoient leur vxnl 
elles étoient enterrées toales vives. 
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Touchas par l'innocence et l'ëclat de leurs charmes, 

Les bourreaux s'élonnoient de répandre des larmes , 

Les juges frëmissoientj le peuple avec fiorreur 

Ëcoutoii les longs cris de ces tendres victimes.... 

Ah! si les sentiments de l'amour sont des crimes, 

Dieux cruels ! pourquoi donc leur donniez-vous un cœur? 

Adïeu, belle ERiilie, je ne veux plus tous écrire aa- 
jourd'hui. Ces pauvres vestales m'ont, rendu l'âme un 
peu triste. Adieu. 

Je vais rêver en liberté. 

Si vous éticc de la partie , • 

Je ne donncrois pas pour un an de gait^ 
Un jour de ma mélancolie. 



LETTRE III. 

SATURNE. 

Le Ciel et Vesta eurent un grand nombre d'en&iils. 
Les prtQcipauz ^rent Titan, Saturne, l'Océan, les 
Cyclopes, Cërès, Théti; et Rbée. Cette dernière, qui 
étoit la làvorite de Vesta, devint fort éprise de Sa- 
turne, et l'épousa. Ce fut alors qu'elle prit le nom de 
Cybèle. 

Titan, l'aisé de la famille céleste, étoit l'héritier 
[«ésomptif du trône. Saturne, son cadet, ne pouvoît 
prétendre à la royauté. C^bèle en étoit au désespoir, 
et vous sentez le motif de son ambition : 

Le premier jour qu'on aime, on se plait en secret 
k mettre au rang des rois l'objet-que l'on adore ; 
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El rïl àioit un rang jAus éclataot encore , 
Ce Hroit là celui i]ue le coeur choisiroil. 

L'ambitieiue Cybële, usant donc de l'empire qu'elle 
avoit sur Vesta , lui persuada qu'il Ëdloit que Titau 
céd&t à Saturne son droit d'aSuesse , et Vesta persuada 
la même chose à sou mari. 

Titao crut devoir, par obéissance, céder le trdne i 
Saturne j mais ce fiit à condition que celui-ci n'él^»- 
roit aucun en&nt mâle , afin qu'après lui la royauté 
retonmàt aux «lËints de Titan. Saturne accepta cette 
contUtien; et, pour l';^errer, il avaloit, & lênr nais- 
sance, tous les en&nts mAles que sa femme lui donnoit. 

Mais, TOf ant qu'il ëtoît 1k)d hoioiDe, 
La jeune C^bèle, un beau jour, 
A soa appétit fit un tour 
Asseï plaisant ,' et voici comme : 

Etant accoucliée de Japiler et de Jwnon , elle mit k la 
place du premier une pieire qu'elle habilla en ppDpée. 
Le bon Saturne , qui avoit la vue basse apparem^ 
ment, l'avala sans cérémonie, 11 tàlloit qu'il eût l'es- 
tomac meilleur que les yeux; car, à la naissance de 
Neptune et de Pluton, il fit encore deux repas sem- 
blables, sans en être încommodé. 

Quoi qu'il en soit , son épouse fit secrètement élever 
Jupiter dans Vue de Crète. Il étoit déjà grand lorsque 
Titan son oncle le découvrit. 

Aussitôt ce piince assegtUe une armjée, marohe 
contre Satome, le ^it prisonfiier avec Cybèle, et les 
enferme dans le Tartarej mais Jiq^iterjuiécbaj^, e( 
quelques années f^priB le chivge luHnême de fers, et 
brise cea; de ses parwds. fiieatdt Saturne, rétabU«ur 
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le trAae, redoutant pour soi-même ta valeur et l'am- 
bitioD de son libérateur, lui dresse des embûches. ' 
Jupiter en est instruit, et le cfaasse de l'Olympe; aloi« 
le dieu , détrôné pour toujours , s'enfuit en Italie , dans 
le pays labn , oii régnoit Janus. 

Là, (le roi qu'il étoit, il se fît laboureur, 
Et tous le chaume cdGii il trouva le bonheur. 
Un peuple agriculteur, à ses leçons docile , 
Ensemençit la terre, el la rendit fertile. 
Saturne en fut aimé. Ce bonheur à mon gré , 
Vaut hîen, 6 meaamis! l'honneur d'être adoré. 

C'est apparemment comme père de l'agriculture que 
Saturne est représenté sons la figure d'un vieillard 
tenant une faux à ia main droite. On lui met dans 
l'autre main un serpent qui se mord la queue': c'est 
l'emUème de la prudence , principal attribut de Sa- 
turne. 

Tout le temps que ce dieu passa en ItaUe fîit appelé 
l'âge d'or. 

Siècles heureux de la simplicité , 
De l'innocence et de la bonhomie , 
Où la Franchise et la noble Ëquité 
Avoient encore un temple en Normandie ; 
Où l'on disoit toujours la vérité ; 
06 la Gascogne étoit inhabitée ; 
Où la beauté n'étoit jamais fardée ; - 
Où l'oh n'avoit ni le lait virginal , 
Ni blanc , ni uoir, ni rouge végétal ; 
Où décemment l'on n'étoit point volage; 
Où chaque amant heureux étoit discret , 
Oùsansécrin, ni bijoux, ni portrait, 
Ma tendre objet que l'on idolâlroit 
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Aa fond du cnnr on conservoit l'image; 
Où la CoDcorde , et l'Hfmeii et l'Amour 
Paisiblement foisoient ménage ensemble : 
Siècles keureux, rcriendrez-Tous un jour? 
te mal revient fort souvent, ce me semble; 
Le bien lui seul passe~t-il sans retour ? 

C'est en mémaire de ce temps que, tons les aos, au 
mois de septembre, on célëbroit à Rome lesSaturnatea. 
Durant ces fêles, pour rappeler les Tertas et l'égalité ^ 
qui jadis avoient udî les hommes, on reuTersoit l'ordre 
ordinaire de la vie domestique. Par exemple, si les 
Saturnales se fussent célébrées ea France, on auroit va 

La charité régner chei le^petits-collets , 
La fi^teniilé chez les moine», 
Les maîtres servir leurs valets, 
Les gouveniantes leurs cbanoines. 

Enfin on s'enToyoit des présents de toutes parts, pour 
marquer que tous les biens étoient communs sous le 
règne du bon Saturne. 

Je sois fSiché que ce dieu, que je regarde comme le 
seul honnête bonune jle la cour céleste, ait soufiêit 
qu'on lui sacrïfiât des victimes humaines , et qu'il ait 
pris les gladiateuiB sous sa protection. Mais ce qui me 
réconcilie avec lui, c'est qu'il fiicilita te commerce en 
inventant la monnoie. Celle qu'il fit âapper représen- 
toit d'un cAté un vaisseau, symbole ,du commerce qu'il 
avoit établi ; et de l'autre , un homme i deux têtes : éi- 
toit le portrait du roi Janus. 

Ce prince avoit accueilli Saturne pendant son ei3, 
jusqu'à partager son trAne avec lui. En récompense, le 
dieu lui donna la connoissance du passé^et ménw 
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celle 3e l'avenir. VoUi pourquoi l'on représoitoit Janus 
avec deux visaget opposfe. Ovide a dit do toi qu'il étoit 
le seul de tons les diêax qui vît son derrière. 

Le mois de pnrier loi fiit consacré. 11 lenoît de la 
main droite nse clef, pour marqner qu'il ouwoit 
l'année; et de la gauche une baguette, comme prési- 
dant aux augures. 

Bomuhis, fondateur de Rome, et Tatius, loi des 
Sabins , ayant &it ensemble un traité , lui bAtirent k 
cette occasion un temple dans lequel il yavoit douze 
autek,Dn pour chaque mois de l'année. Ce temple 
étoit toujours ouvert duraul la guerre^ et fermé durant 
la paix. 

On dit que fHyméoie et le fila de V^nus 
Depuis mille ans le font la guerre ; 
Hais qu'enfin vous allez leni) faire 
Fermer le temple de Jauni. 



LETTRE IV. . 
JUPITER. 

J upiTKiC , en naissant, fut transporté dans File de 
Crète sur le mont Ida. Les nymphes, aux soins des- 
quelles on le confia, lui tressèrent un berceau de fleurs. 

MoUement elles y posèrent^ 
Ces memltres délicats, et ces débiles nuiiaf, 

• Qoi , dans la suite , terrassèrent 
Le peuple de Titans et ses fiers souverains. 

Bu )cune dieu , les Jeux et llooocencq, 
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Et la Gaîté , compa(p[ie it l'enhnce , 

Composoient la naissante cour. 
L'hennnae Paii habîtoit ce s^our; 

Les AquiloDi en respoctoîent l'asile. 

Au règne tranquille du jour 

Succédoit une nuit tranquille. 
Les oiseaux gazouillant legrs aimables concerts, 
Le murmure des eaux , le dnuz calme des airs , 
Des nymphes ensilencCget le tendre Zéphjre 
Dans ces paisibles lieux exerçant son empire , 
Annonçoîent ïe repos du roi de l'univers. 

Cependant, lorsque ses premières dmb commen- 
cèrent 1 percer, il derint fort méchant^ et se mit à crier 
du matin aa soir. Alors ses prêtres, que l'on appelotl 
C-orybantes, inventèrent ans sorte de danse appelée 
Dactyle , dans laquelle ils s'entre-frappoisnt avec des 
bout^ers d'airain. Ce cliquetis empécnoit Saturne et 
Titan d'entendre les cris qui leor eussent décelé l'en- 
&nce de Jupiter. Mais on l'apaisoit encore plus sûre- 
ment en lui présentant le sein de sa nourrice. G'étoit 
la chèvre Âmalthée. On prétend, à ce propos, que le 
lait de chèvre rend la. tAte légère. Jopàer me porte & 
croire qu'il influe aussi sur le cœur. En eièt. 

Jamais petit-maître, à Paris, 
Ne courtisa plus d« CUoris , 
De grisettes et de priBCSSMiJ 
Que Jupîn ne trompa, jadis, 
De mortelles et de dëesses. 

Je n'entreprendrai pas même de vous en faire la listes 
Les plus célèbres furent Ànttope, Alcmène, Danaé, 
Léda, Sémélé, lo, Europe, Ëgine et Calisto. J'aurai 
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dans la suite occasion de tous en parler, ReTeooni k 
l'île de Crète. ' 

Jupiter , ayant été serré , Toulat récompenser la 
chërre Amalthée sa nourrice , et la changea en cons- 
tellation ; mais il retint une de ses cornes , dont il fit 
présent aux nymphes qui l'éleroient. 

G'ëtoit la corne d'abondance , 
Qui passa tanl de main en main , 
Que l'on ignore son destin. 
Cependant on la croit en France , 
Au greSé de Thdmis , ou bien 
Entre les mains de la finance; 
Mais ces messieurs n'en diseiit Hen. 

Au sortir de l'enfence Jupiter fut un héros. Le pn- 
mier de ses exploits fiit la guerre qu'il soutînt contre 
les Titans. Je tous ai dit qu^au moment décisif les 
dieux l'abandonnèrent; mais son courage lui suffit. II 
foudroya seul tous ses ennemis , et reuTersa sur eux 
les montagnes qu'ils aroient entassées pour escalader 
le ciel. 

Encetade, malgré son air rébarbatjf , 
Dessous le mont Etna fut enterré tout TÏf. 

Là, cbaqne fois qu'il ëtemuOf 

Dn ToTcan emhraso les airs ; 

Et, quand par malbeur il remue, 

n met la Sicile à l'enverB. 

Nous en aTons un exemple encore récent , ', 

Le second exploit de Jupiter n'est pas aussi glorieux 
pour lui que le premier. C'est la défaite et l'exil de Sa- 

■ L« tremblement de terre de la Calebre , en i^fTS, 
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tome eD Italie. Il est vrai que celui-ci avoit ea des 
torts ; mais son fils lai deroit une retraite, ptuâ hono- 
rable. . 

Après s'être rtaidu maître dn trdae, Japiter épousa 
Junon , sa sœnr, et vécut d'abord avec eue en bonne 
intelligence. H se fit adorer au commencement de. son 
règne. Aiors commença le siècle qui succéda au siècle' 
d'or, c'est-à-dire, que la vertu rëgnoit encore sur, la 
terre, mais avec moins d'empire qv^u siècle prëcédeut. 

De la vertu le second Sge 
■ Fut appelé l'Sgo 3'argent : 
Mais , des ccUe époque , on prétend 
Qu'il s'y glissa de l'alliage. 

En eSetf le crime commençoit à parottre, et Jupi- 
ter fiit obligé de le punir d'une manière terrible en la 
personne de Lycaon j roï d'Arcadle. 

Ce prince cruel massacro^t toqs les étrangers qui 
passoient par ses états. Jupiter se présente chez lui , 
et demande l'hospitalité. Lycaon, voulant braver sa 
puissance snprêmè, fait servir au maître des dieux les 
membres d'un esclave. Jupiter , indigné , réduit ea 
cendres le palais du barbare , et le change lui-même 
en loup. 

Ses descendants cruels dans les bois du canloa 
Portent i chaque pas la mort et le carnage ; 
Cependant , en suivant les ditours du valloD , 
Redoutez plus enciH' Tes pasteurs du bocage- 
Que les enfants de Lycaon. 

C'est sans d6ut« i- cette occasion que Jupiterfiit 
adoré sous le nom de Jupiter -Ho^itialier, comme 
ayant vengé l'habitante. 
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Bientôt après il &t appelé Jupiter- Ammon... EcoQ- 
tez bien : je Tais toiu parler grec : Aiiwmn, m cette 
langue, signifie arène ou sable. Or Baccbus, se jao^ 
nenant un jonr dans les sables de l'Arabie , fut piis 
d'une soif ardente, et le dieu du vin ne pat pas mime 
trouva' ime goutte d'ean. Dans cette extrémité, Jupi- 
ter se présente i lai sons la forme d'un bélier, frappe 
du pied la terre , et &it yuH&x uae source aboadaule. 
Baccbus , en reconnoissance , élera dans cet endroit 
un temple sous l'inrocation de Jupiter-Ammon i c'est- 
à-dire, Jupiter des arènes. 

Ce dieu avoit un temple plus célèbre enctffe dana 
la forêt de Dodone : c'est lA qu'il rendoît set oracles. 

Sous l'ombrage sacré de ces arbres antique* 
Il est un antre obscur. Jamah les plus beaaz jonrs 
N'égayèrent l'horreur de ses sombres contours. 
Le voyageur trenâilaDt attend sous set portiques. 

Ui sont l'Espoir au front serein, 

L'Ambitien an front d'airain , 

Avec la Crainte au front sinistre^ 

Les SoupçoD^11ntërËt;enBn 

Cest l'antichambre d'un ministre. 
La porte, s'ouvre; on entre en frissonnant; 

On espère, on respire à peine; 
Les voûtes ont tremUél Le dieu parle !.... A l'iBstanf 

Le ministre o^racbe et vous rend 
Votre destin éork sur des feuilles de cbéue , 

Que d'un saaffle emporte le vent. 

A Borne, on adoroit Jupiter-Stator. Ce surnom lui 
vient dn mot latin stta-e, <fui Mgniâe s'arrêter, eu mé- 
moire de ce que Jupitm' avoit tout & coop airété les 
Romains fuyant devant les Sabios. Oa, adoroit dans la 
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mhùe TÏUe JuptoT'Lapu, ou Jupiter- Pierre. Cette 
jjHenv étoU celle que Rhéfl arbit mise k Is phce de oe 
diea, et qae Saturne apparemment a'sTOÎt pas digérAe. 
Il y avoit aiuû Japter-CapitoliD , Japiter-Tarpéien, 
parce qu'il avoit un temple sur le mont da Capitole, 
et un autre sur la roche Taipëienne. U y avoit enfin 
Jupiter-Tonnant , Jupiter-Fulminant , Jupiter-Ven- 
geur, Jupiter dieu dii jour, Jupiter dteu des mouches. 

Voici k quelle occasiou ce dernier titre hiffutdonné : 
Hercule , ^j^nt un sacrifice , fut assailli par na essaim 
de mouches qu'attiroit l'odeur de la victime ; mab , 
ayant aussi sacrifié k Jupits , les moacbes l'enrô- 
lèrent; ce qui fit taat dlioiuitar «a roi da ciel, qa'fl 
en conserva le nom, ' 

Hais le titre le plot illnsbe de Jupiter est Cêtoi âO< 
lympien , parce que le mont Olympe étoit son séjour 
onlmaire. C'est lA qu'on célébroit en son honneur les 
jeux ol3rmpiques, si fameux autrefois dans l'univers, 
et dont je rais vous entretenir. 

On représente le roi des dieux assis soi son aigle , 
ou sur un tràne d'or, au pied duquel sont deux coupes 
qui versent le bien et le mal. Son front est chargé de . 
sombres nuages ; ses yeux menaçants brillent aous de 
noirs sourcils ; son menton est couvert d'une barbe ma- 
jestueuse. 11 tient le sceptre dWe main ; de l'autre tf 
lance la foudre. Les Vertus siègent k ses c6tés. 

Les dienx tremblent en u présence , 

Les dëeues même , dit-on , ■ 

Près de lui gardent le lilence : 

Mais ce n'est qu'une fiction : 

Ceci (oit dit, ne vous déplaise, 

taire Boni de«s , par ptrestfaisc. 
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On lerevét aussi d'iu manteau d'or. Den^ le tjtau 
■Ivà fit 6Uf ce vêtement , en disant qu'il élpittrop chaad 
fOnr l'été, et trop froid pour THiTer : il lui fit pr^nt, 
î la [Jace, d'un^abit des quatn saisons..... Adieu. 

Pour un jour, c'est trop tiabiïler : 
Je sais' qu'il o'appartiept qu'aux belles 
De pouYoïr, sans noUsenrnuyer, 

Éterniser les bagatelles. 

Je ieconnot& doQC mon insuffisance ï cet ^ard , et 
je finis.. Qependant, 

Ikirsqii'orrfÎDit de tous écrire, 
Le cœur dit toujours : C'est trop tdit ; 
Car avec tous il a beau dire , 
Ce n.'est iimiais son dernier mot. 



LETTRE V. 
JEUX OLYMPIADES. 

Oktous a parlé quehfuefôis 

Decetioûies,decestourDois, 
Où, U lance en arrSt, la TÏiière baissée, 
Nos cbeTaliers, brfUaut et de gloire et d'amour, 

Combattoient pour foire Ik codt 

A la dame de leur pensée , 

Qai pajoit ordinairement 
0nœil, un brasde moins, une jambe cassée, 

D'ua bracelet ou d'un ruban. 

Tels étoient à peu près les jeux olympqucs, si c& 



byGooglc 



JEUX OLYMPIQUES. 43 

tkhns aotrefois. Cependant la Gloire seule y anîmoit 
les combattants; car les femmes en furent long-temps 
exclues , sons peine de la vie. Mais , tnalgrë cette loi sé- 
vère, qnelqaes-uaes s'y rendirent en habit d'homme. 
Plusietts même osèrent entrer en lice; «t, ayant rem- 
.porté le jmx , «Jles pnyrirent anx femmes la banière 
des jeux olympiques. Depuis ce temps l'ÂmeuT'y fut . 
associé avec la Gloire. 

La religion s,'y trouvoit anssi intéressée ; car tet jeux 
étoient toujours précédés et suivis d'un sacrifice en 
l'honneur ^S dieux , et particuliëTement d' Apollon. 
On ouTToit ensuite la carrière préparée pour la course , 
la lotte , le cesie , le djsque , et les diâerents tours de 
ùaoe et de souplesse. 

Daxis le principe, la course n'étoit tpie d'un stade, 
c'eat-A-dire, d'enviroq six cents pas. Les jirétendants 
covoient il pied, armés de toutes pièces.. Mais, à U 
neuvième olympiade , le stade fut doublé. On «tablit 
alors la course des chevaux;'. et, à la vingt-cin^lème , 
(m y joignît celle des chars. Cynisque , fille d'Archi- 
damas, prince de Macédoine , en remporta le prix. Ex- 
citées par cet exemple , les autres fepimes macédonien- 
nes se mirent sur Xea rangs , et méritèrent plusieurs fois 
la couronne demyrte^ de chêne ou d'olivier. ■ 

Vos victoires sont plus paisibles; 
Elles ont nioins fèclat, muis bien plus de doaceurs. 
.Vous domptez Do:rë orgueil, vous nous rendez sensibles; 

.Vous insiaueE dans nos cœurs 
La tendre bumaniié , la constance et les mœurs. 
Plus purs quand nous cédons au pouvoir de vos charmes, 
Et plus dignes de vous quand nous sommes vaincu*, 
Près de nous la candeur, l'amitié sont vos armes, 
Et vas triomphes, nos vertu». 
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Revenons aux jeux olympiques. La lotte j tuod- 
doit i la eoune. Les lutteurs coDd)att«ieDt niu. On' 
leur frotteit d'huile les membres et le corpi, pour leur 
donner plis de souplesse , et laîsMr en m^e tempe 
moÏDi de prise & leurs adverfaîres. Alors ils «vtroiettt 
en lice ; et , s« saitiuant étroitement, ils euayoient , 
par tece on par adresse , de se reQTOwr, jusqu'au mo- 
ment où l'un des dt;ux plioit et tombolt soi les rekis. 

Le cette étoit de tous les exercices le pins péOillde et 
le plus dangereux. Les combattants Atoient armés de 
ganteletsfcompt»^ de plnsietïTScwrs plombés, appli- 
qués l'un sor l'autre , rt dont un seul coap porté sor la 
tête sufBsoit peur assommer : d'ailleurs oa se permet- 
toit les moyens les plus TÎolents p«ur triomphor de ses 
adversaires. 

Arrachion ayant Vaincu tous les siens , à FexceptioD 
d'un senl,celuî-dle jeta pat terre, et l'étrangla; mtiis, 
par on eSbrt âk désespoir et de rage , Arrachion , ex- 
pirant 1 ses peàs, lui mordit l'orteil, et le rompit. La 
douleur fiit si vire , que le vainqueur demanda grflce ; 
et l'on posa la couronne surlct l£[e ^ArracUon, qui 
n'étQJt pins. 

Cette victoire est noble et belle ; 
Mais clieE les mortA de quai sert-elle ? 

Le disque étoit un palet de pierre oude métal, dont 
la fonce et la pesanteur varioient au gré des concur- 
rents. L'avantage de cet exercice étoit de prociu^r en 
même temps la force et l'aplomb. Le vainqueur étoit 
celui qui, d'un pied, se tenant en équilibre sur la pointe 
d^ln cône , jetoit son disque i. la plus grande distance. 

Ces jeux se terttiinoient onlàiairement par^quelques 
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autres qui exerçoient tonr à tour lia Ttgtunr, l'adresse 
et la légèreté. * « 

Les juges qui déceraoient le prix étoient aa nombre 
de neuf; ils ûisoient un noviciat de dix mois avant de 
monter sur le tribunal, et joroieQtsolennellemeiHd'ob- 
server les lois de l'équité la pins rigoniense. 

Hais , lorsqu'une aimable courrière 
^TouGhdît au bottt te ta carrière 
An même instant que .mii rival , 
Que î'irrét <Aloit difficile 1 
Si l'esprit eit impartial , 
Le cteur n'e^t-ll jamAis fragile 1 

L'établissement des jeux olTmfMqnes est attribné à 
cinq frères^ nommés IDaetyles ' ^ mot grec qui dé- 
signe leur nombre et leur union. Ces jeu: w célé- 
lwienttoaslescinqans,et ces interraOes ont servi, 
durant plusieurs siècles, d'époques pour la chrono- 
logie. 

Parleurs fêtes autrefois 
Nos p^es datoient leurs années, 
Comme je date mes jommée^ 

Par celles où je Vous vois. 

Ainsi , ail lieu de dire, comme anjourdlini', Fan mil 
sept cent, ou l'an sept, etc., on disott, la première, la 
seconde année de la vingtième , de la trentième tÀym^ 
piade. Par exemple, j'aurois dit alors de Vous : 

Votre jeune cœur murmura 
Dés sa première olympiade} 
A sa deuxième, il soupira; 

. > Dacli/U lignifie doigt. 
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D'ans son cAnrs il tomba malade; 
La fièrre enfin se déclara ^ 
Ledemier jour de 11 troisième; 
Mais l'hjmen , ^ar un talisman 
Qu'au doigt il vous biettra lui-mCmfl|- 
' Doit TOUS guérir subitement 
Deux ans avant la quatrième. 

Cela signifieroit, eu style moderne, ijue Toni avez 
^ouvé à cinq ans le penchant^ à dix ans le désir, à 
lie}ze ans le besoin, à quinze ans le tourment d'aitaer, 
et que tous serez mariée & diK-buit ans. J'en souhaite 
autant A toutes tos contemporaines. 

Haif es vten, que sincèreMcnl 
' Je fofme pour )eur hjmrfn^e, /. 

Ressemble , malbeureutemeut , 
Au voau dftlanouTfctle anltée. 

Les athlètes qoi se distinguèrent le plus aux jeux 
olympiques furent Théagëne, Euthyme, JVIilon, et 
Polydamas. 

Théagène , né à Tha^ ,' petite ville voisine de Lacé- 
détione,jemporta douze fois le srix', èes compatriotes 
lui dressèrent. Ane statue. Ud ae ses envieux allant 
toutes ,lei nuits la fustiger, elle tomba sur lui, et l'é- 
crasa. Les enfants du mort citèrent la statue devant le 
juge ; car la loi de Lycurgue ordonnoit de punir , même 
les choses tnaniiséef ^e tout crime attentatoire 4 la vie 
et au repos des citoyens. Ah! que cette loi n'est-«Ua 
encore en vigueur I 

Je proscrirois ces voiles , cette gaze , 
Dont le perfide transparent 
Nous aiguillonne et nous embrase 
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D'un fèn toajonr* plai dévorant ; 

Ef ce corset qui dUsm|iile ' 

Des charmes qh'il Hûttrop sentir; 

El cette friponne da mule 

Dont la forme noua fait mourir 

D'incertitude et de |^sir. 
I 

Le juge 
dans la me 
cution de * 
qui leur oi 
ment; et, I 
des demiTif 
Euthyn 
Toici i qut 

abordé k T 
gnous , qui 
luassacréf 
de son crii 
funèbres. '. 

ture, p«ta le ravage et la désolation oans ta cam- 
pagne Je n'ose cependant vous garantir ce fait, car 

tous les revenants me sont &rt suspects. 

Notre esprit du rivage somln^ 
Revient-il après nous , revêtu de no^ ombre ? 
Je n'en crois rien ; et mime , sur ce point , 
De docteurs je sais un grand nombre 
Dont l'esprit ne reviendra point. 

Quoi qu'il «n soit, l'oracle consulté promit aux haU- 
tants que l'esprit s'apaiseroit, pourvu que chaque an- 
née on lui abandonnât la glus belle fille du canton. 
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Je soupçonne qu'pn et mjttèn 

l'oracle avoit ses mtirtb t 
CDeviergenaive^àl'aiilvifiiiiteiitttFaic, 
Qui rougit en cachant âei timidAnaltraîù 

Comme la rose prioUnlira , 

Est une riclie offrande. Uaii 

Qa'est-ce qu'un esprit en peut faire 7 

L«8 ThémesneTis payoient,,pour la troisième foU^ ca 
fiiul tribut j loEs^ Euthyme , déjà célèbre par un 
nombre de victoires remportées aux jeux olympiques, 
arriva dans ces contrées. Ce hérps combattit l'esprit, le 
fit évanouir, el:. délivra Taimable victii^e, doQt il ob- 
tint ensuite le cœur et la main. s- 

Plus célè^ encôrb, mais plus malbeoreux, lUniou 
de Crotone surpassa tous les athlètes de son teinta. On 
le vitf aux jeux AÎympiijues , charger sur ses épndei 
on tauniau de qucAre ans'^^le porter au bout de la car- 
rière sans reprendre haleine, l'assominerd'nu coup de 
poing, et Uiuanger lejpéme joùr.'Ce trait suffit pour 
TOUS donner une idée de sa .force extuordînaire. 

Biais ces fàveui« particulières , que la nature nous 
accorde guelijuefois, ne sont pas de longue durée. 

Le temps emport«, dani ion cours, 

Et nos forces et nos amours. 

Aa moment où l'homme commence, 

La vieillesas fiant l'avertir 

Qu'il est diji temps de finir; 

Et bientôt de son existence 

Il n'a plus que le sourebir. 

MjJon, dans un âge avancé, se {vomenstt seul au ter 
lieu d'un bois écarté. U aperçut un arbre que la TC9t 
avoit fendu en l'a^tant. Se rappelant alors son an- 
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cienne vigueur, U essaya d'en séparer les Mats; mais 
le bras de Milon avoit TieiUi. L'aibre , s^étaot entr'on- 
vert à la |jremière secousse , se referma. Tous les effitrta 
de l'athlète ne poreut le dégager de cette étreinte fk- 
taie; et le vainqueur des ieui olympiques, attendant 
Lamortdansundésert,y dertutla proie des bétes fé- 
roces. ' 

Polydamas, son rival et son anû, périt comme lui 
victime de sa témérité. Cet athlète, dans son enfance, 
avoit étouffî sur le moût Olympe un liou monstrueux; 
d'un seul coup il assommoit un homme; d'une main il 
airâtoit UD char attelé de six coarsiers. 

Un jour, tandis qu'il buvoit dans une grotte avec 
^S amis, la voûte s'ébranla, et les convives pirent la 
fuiLe. Polydamas demeura seul; et, comptant sur ses 
forces, il voulut soutenir cette masse énorme; mais le 
rocher , en s'écroulaut, l'écrasa de sa chute. 

Telles sont les suites fiinestes de la présomption. Le 
sage évite le danger; le tém^aire le brave,et succombe. 
Il y a déjà quelques années que j'en ai Êùt rexpérience. 

Bien prémuni coiitre ses traits , 

J'avais juré , dès mon enfance , « 

D'agir avec tant de prudence, 

Qu'Amour ne me prendroit juDais. ^ 

Je disois ?t C'est une blie 

De s'amorcer à ses appflts. t> 

Mon cceur n'en dJtconvenoit pas 

Avant de connoître Emilie. 



' Lk mort de Milon eit le injet d'un mii^i&qne groupe da 
marbie ^el'on admire daiM le* jardini de V«rfaill«(. C'eit 
un dn ploi beau ontiagu dn fuBcnx Pujet. 
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Ainsi je n'avois pas quinze ant 
Lorsque je déclarai la guerre > 

Au petit prince de Cjthère : ' 
11 en rit fort à mes dépens , 
Et dit aux Âmouri dldalie : 
:<c S'il noua livre quelques combats, 
:« Nous lui ferons mettre armes bas 
w Par l'flBiremise d'Emilie, n. 

Son plan étant ainsi dressé , 
il me tenta par sa franctùse , 
Et se mit dans les yeus de Lise ; 
J'en 5ts légèrement blessé. 
Je la trouvois assez jolie ; 
J'aimois son ingénuité : 
J'admirais sa naivetà; 
Haisqu'étoit-ceanprixd'Ëmilie? > 

L'AmouT] comme on pant bien penser, 
N«^se rebutant pas encort, . , 

Sur les lèvres d'Ëléonore 
Fut adroitement se placer; 
11 crut sa puissance établie ; 
Il triompboit! . ■ . H s« trompa : 
Mon cœur fitbant, qu'il s'échappa;' 
Mais il me gardait Emilie. 

Cependant, fier de mes exploits, 
Moi-même j'admirois ma gloirei 
Enflé de ma double victoire, 
Je la prônois à haute voix. 
Qu'aisément un vainqueur s'oublie! 
Je lève les yeux par malbeur. ... 
. Adieu ma gloire, adieu mon ccenr; 
Adieu!... j'ai vu, faime Emilie. 
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f Buue autnfois craint de la Toir : 
Mon orgueil timide et rebelle 
Hëprisoit t«s jeus d'une belle, 
M«s il redoutoit leur pouvoir. 
Comme ■ MO grtf l'Amour nous plie ! 
• Comme il ckaBge noi lentimesli ! 
Je regrette tout !»• momMti 
Qus j'ai pus4i loin d'Emilie. 

Héros, modernes Scipiom, * 
La constance de votre maître 
N'eût pas tenu long-temps peut-être 
En pareilles occasions. 
Je sais tout ce qu'on en publie : 
C'étoituQcceur.... JelesatabicB; 
Mais il ne faut jurer de rîeii 
Avant de counoître Emilie. 



LETTRE Vï. 

• JUNON, 10, HÉBÉ, IRIS. 

rS oT.aE sexe se plaint des caprices du vdtre, 
Et surtout les maris. Ont-ils tort ou raison ? 
Pour qui vous connoît bien c'est une question 
Qu'il est bon de laisser décider par un autre. 

AÏDÙ je De me mêlerai point des .querelles de Jupiter 
et de Jution. L'on accuse celle<i d'aigreur, d'orgueil , 



* Cil^e ptr sa modeste r*t«BM. 
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et surtout de jalousie. Je vais vous en âtet un trait 
entre mille. 

Jupiter aimoit Id , fille d'Ioachus. lo n'étoit pas in- 
grate; Japiter étoit Mète;car les hommes sont toujours 
plus constants comme amants que comme épous. Ju- 
non, fiirieuse de cette préférence , descend du ciel , et 
s'approche fiirttvement de la retraite de sa rivale. Mais 
Jupiter la prévient , et change lo en vache. Junon , se 
, doutant de la métamorphose , demande cette vache à 
son mari, qui la lui confie â regret; et la reine en 
donne la gaitte à son fidèle Argus. 

Le sieur Argus avoit cent yeux ; 
Leur secours lui fut inutife; 
L'Amour en voit plus avec deuz 
Que la Jalousie avec mille. 

Âi^us ne dormoit jamais qu'à moitié. Mercure vint 
le trouver. Les uns disent qu'il loi joua sur sa flûte plu- 
sieurs airs de musique ancienne : d'autres , qu'il lui lut 
un opéra nouveau; si bien qu'il parvint à l'endormir 
tout.^-Ëkit y lui creva tous ses yeux, et lui coupa la 
tête. Junon, désesp^e, le changea eu paon, et con- 
serva ses yeux sur son plumage. Depuis ce temps elle* 
attela deux ipaons k son char. 

Cependant lo, tourmentée par les Furies, traversa 
la Méditerranée, et arriva en Egypte, où Jupiter lui 
rendit sa première forme. Ce fut là qu'elle mit au jour 
Epaphus; elle y fiit depuis adorée sous le nom dîsis, 
et représentée sous la forme d'une femme ayant une 
tête de vache. 

JunoD bouda long-temps ; Jupia n'en fit que rire , 
et publia qu'il alloit épouser Platée , fille d'Asope. 

A cette nouvelle , Junon , hors d'elle-même , ac- 
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court, se jette sur la nouvelle fiancée, et lui arrache 
ses vêtements, sous lest^uels elle trouve un tronc 
d^arbre avec une figure de poupée. 

Après UD moment de dépit, 
Dëvorant «a honte' secrète, 
Elle rougît; J'upin sourit.... 
Un baiser, voilà la pais faite. 

Vulcaîn , seul fruit db leur union , dut sa naissance à 
ce raccommodement. 

C'est avec raison sans doute que Ton accuse Junon 
de jalousie^ mais tout le mondé rend justice à sa sa- 
gesse. Cependant, 

Quoique d'une vertu sévère 
Armée autrefois jusqu'aux denlf , 
£Ue fit deux petits enlaiits , 
Dont iupiu ne fut pas le père. 

Elle avoit toujours ét^ stérile; mais, suivant l'avis 
d'Apollon , son médecin ordinaire ^ ayant mangé y an 
banquet de Jupit^, un plat de laitues sauvages , eSe 
conçut Hébé, dont elle accoucha sur'le-cbam|>. 

Héhé tilt l'aimable déesse 

De la fraicbeur, de Is jeunesse : 

Sa main , à la table des dieux , 

Versoit le nectar à la ronde; 

Mais elle «avoit encor mieux , 

Par le doux éclat de ses jeux , 

Enivrer les maîtres du monde. 

ïïon contente de ce miracle, Junon voulut en «»• 
sayer nn autre. Jalouse de ce que Jupiter avoit senl 
en&nlé Mberre, elle cooiolta la déesse ïlore sur le 
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taayen d'en £ùx.e autant CeUe-cî lui montra tme fleur 
doot le simple attonchemoit devoit eOèettur MD pro- 
jet Junon la toucha, et IMarsTÏDtaa monde. 

U existe encore une 9euT 
Qui renouvelle ce prodige ; 
Dès que l'Hymen là touche , anssîtAt elle meurt; 

Mais on Voit naître de sa tige 
Une Grâce enfantine , aux jeux tendres et dota ; 
Ou bien un }eune Amour sans carquois et sans aîlei. 
Ainsi les descendants des héros et des balles , 
De fleur ed fleur, sont venus jusqu'il nous. 

Quoi qu'il en soit^^'le lieu où Jodod jonissoît de 
tonte sa gloire, étoit la viUe d'Âi^os. On y céUbtoh ses 
fêtes par le sacrifie» d'une hécatombe , c'est-à-dire , de 
cent taureaux. La déesse étoit représenta sur un char 
brillant tralnépardeoxpsoDs; elle aroit le sceptre en 
main, etletïont couronné de lis et de roses. 

^is de son temple couloit une fontaine dont eUe 
prenoit les eaux tous les ans. On nous Tante beâuconp 
' les eaux de Spa , de Forges , de- Plombières : elles ren- 
dent, dit.on, h santé; mais celles d'Ai^f» rendoient la 
jeunesse et la vi^iuité. Comment cette 90orce-là s'est- 
elle perdue? 

' Si tu pouTois, merveilleuse fontaine, 
' Reprendre un jour ta source dans Paris, 

Que de minois ridés et défleuris 

Regonceroicnt aux ondes de U Seine ! ' 

Que tei ruisseaux bientôt seroïent taris ! 

O Mahomet 1 mieux que ton paradis ', 

Ptris saroit la séjour des bouris. 

Si , comme on dit , ta baguette «si 
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Mon clier Bleun ', au baid de ma Ghltni», 
Quand noua auroiu tous deux ta cinquantaine , 
DécouTre-nous. cette heureuse (ontaine. 

Revenons à Junon : elle ayoit en partage les royxn- 
mes , les empires et les richesses; c'est aussi ce qu'elle 
offiit à Paris, s'il Tonloit lui adjuger le ^rix de b 
beauté : mais elle présidoit surtout aux mariages et aux 
aœoiichemeiits sous le nom de Lucine. Les fêtes que 
l'on çélébroit à Rome en son honneur étoient appe- 
lées les Lupercales. • ^ 

Alors dena on' trois cents bandits , 

N'ayant que leur peau pour habits, 

Couroient arec des cris Couches 
• Chei les ^pousbs des Romains , 

Leur frappant le ventre et les mains, 

Pour empêcher les fausses couches. 

L'instrument avec lequel ils donnoient cette espèce 
de (Kscipliûe étoiti une peau de chèvre qu'on préten- 
doit avoir servi de vêtement & Junon. 

JouUiois de vooâ parler d'Iris, sa confidente et sa 
SKfisagère. La déesse, contente de ses services, patc« 
qn'eQe ne loi apportoit jamais que de bonnes nou- 
velles , la traBepo(ta aux cieux. Elle lui donna des allés, 
et la revêtît d'une robe violette , dont l'éclat trace dans 
l'air on sillon de lumière qae l'on appelle l'arc-en-GÎel. 
Ainsi, 
.Vers la fin d'un heau jour, ou bien , après l'orage. 

Lorsqu'il vous arrive de voir 
Un arc ^tincelant briller sur un nuage , 
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N'eo concevei jamais un linistre prëgage; 
Dttes-TOUB Molement ; Cett Iris qui vojr^e ; 
JunoD apparemment donne à souper ce soir. 

(Joant à TOUS, Emilie , soyez assurée c[a«. 

Si TOUS ^tiez Iris, et si dame Junon 

Par caprice daignoil me faire 
L'honneur de m'inviter à souper sans façon f 

J'Qûblîrois l'invitation 

Pour imiter la messagère. 



LETTRE VU. 

MINERVE. 

Utr beau matin , Japiter, accablé d'un violent mal de 
tête, ordonna i Vulcain de loi fendre le cerveaa d'an 
coup de hache , et Mioerre en sort armée de pied 
en cap. . 

Aujourd'hui le froi^t dea hommes o'accouche plus; 
mais on prétend <p]'il indique souvent, par de certains 
si^es, que leurs femmes sont accouchées. Je tiens 
cette singulière découTerte de ijuelqnes initiés, dont le 
té'nioignage est fondé sur une longue expérience, et 
qui portent avec eux les [OsuTes authentiqués de ce 
qu'ils avancenL 

Minerve, ett naissant, prit les arts sous sa protec- 
tion ; elle inventa lecritore, la peinture et la broderie. 

Vous dont la main trace dans le silence 
Ces tendres riens , ces doux épanchementg , 
Ces petits soins et ces benreui; serments 
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Qui ^e l'objet dont vous pleurei l'absence 
Secrètement tous rendent la pr^sunce j 
Et TOUS dont l'art , vaHant les coulenri, 
Dans un ovale , aux traits de votre amie 
Semble donner une seconde vie ; 
Vous qui couvrez de baisers et de pteim ' 
Ces traits cb^riAjue le vëlîn conserve , 
Jeunes amants, rendez grËce à Minerve. 

C'est surtout pour la tapisserie que cette dresse 
avoit une adresse particulière ^ aussi en étoît-elle fort 
jalouse. AiachQé,iialiiteouvrièK, ayant prétendu 1'^ 
galer, reçut un coup de navette sur les doigts, et &xt 
changée en araignée. Les talents qu'elle a conservés 
so^s x%Ite nouvelle ferme font regretter ceux «qu'elle 
eut autrefois. 

Minerve étoit aussi musicienne : elle jouoit de la 
^ùte; mais,comme cet instrument lui gâtoit la bonclie 
et lai làtiguoit la poitrine, elle le jeta dans une fon- 
taine à latpelle eUe puisoit de' Teau pour se rafi^ 
chir 

Ah ! que nos manrs sont loin de celles de nos pèresl 
Le seie, en ce temps-Ii privé de nos lumières, 
N'avoit pas le moindre soupçon 
De l'étiquette et du bon ton. 
' Aujotird'bui par la politesse 
Nos usages sont embellis ;' 
Far exemple , ta déesse 
Des arts et de la sagesse, 
Pour SB poitrine , jadis , 
' Buvoit de l'eau pure, tandis 
Qu'une déesse , k Paris , 
Auroit pris le lait d'Anessek 
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Vous pensez bieo que Mînerre ne resseiobloit pas 
à nos Parisienoes. On la représente le casque en t£te ^ 
la lance à la main , le sein convert d'une cuirasse , et le 
bras armé de son ^ide , sur laquelle on voit la tête de 
Méduse. 

Méduse, pour son malheur, étoit la plus belle des 
trois Gorgones quirégnoie&t-ënsedble dans les tles 
Got^ades. Neptune, épris de ses charmes, n'ayant pa 
la fléchir, lui Et violence dans ]e temple de Minerve. 
La déesse, outragée, changea les cheveux de Méduse 
en serpents , et donna à sa'téle la juneste vertu de 
changer en pierres tous ceux qui la regardoient : dans 
la suite elle fit graver cette tête sur son égide. 

L'air menaçant de la Gorgone , 
Son front et ses jeun courroucés, 
' Et SCS serpents entrelacés, , 

Inspirent l'eBroi de Bellone. 

Quelquefois te casque de Minerve est surmonté 
d'une chouette, et l'on place auprès d'elle tantôt un 
coq , ^mbole du courage , et tantôt un hibou. C'est en 
cet oiseau qu'elle changea Nyctimâne,qul avoit eu jm 
commerce incestueux avec Nyctée, -son père, roi d'E- 
thiopie, j 

Le malheur de Nyctimène et de Méduse atteste la 
pudeur de Minerve. Elle en donna une autre preuve 
aux dépens de Tirésias , qu'^e aveugla, parce qu'il l'a- 
voit vue lorsqu'elle se baignoit dans la ibn^ine dtlip- 
pocrène avec Cbariclo, sa favorite, et mère de Ti- 
résias. 

Pour venger vos appas, si je perdoislavue, 
Belle Emilie, après les avoir vus,. 
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Je m'en consolertUB. Je ne voiu vcTTois plus; 
Mais je n'oublirois paa i}ue je vous aurois Tue. 

On se persuade ais^meiit que Miueire resta tou- 
jours vierge. Pour moi, je n'ose assurer ni combattre 
une opinjon aussi délicate; tout ce que j'en sais, c'est 
que Minerve, ainsi que Vesta, présidoit à la TÏi^iAil^. 

Pour célébrer ses fêtes, des vierges, sans doute un ' 
peu aguM^es , se partageoient en diffîreutes brigades , 
•rmées de pierres et de bâtons ; pu on sonnoit )a 
chaîne, et elles foudoient arec fureur les unes sur les 
antres. La pranière qui périssoit dans l'action étoit re- 
gardée comme &usee rierge, et dévouée à lln&mie. 
On jetoit son corps à l'eau, taudis que l'on recondni- 
soiteu triomphe celle qui, sans avoir Succombé, sor- 
toit du combat avec le plus de blessures : ainsi les 
attraits les plus illustres de ce' pays dévoient être les 
plus dcatrisés. 

Ces fêtes, établies dans la Libye, an bord du ma- 
rais Tritonieu, furent, à ce qu'on croit, transférées à 
Athènes, lorsque Minerve donna son nom âr cette ville. 
Neptune lui avoit disputé cet honneor. Pour terminer 
leur différend, ils convinrent que le parrain da la ville 
naissante serait celui des deux qui produiroîl la chose 
la plus utile à ses Ifebitanta. Neptune créa le cheval, 
Minerve l'olivier. L'olivier eut le priï. Je le lui au- 
rois aussi ^onné; car cet arbre est le sjmbole de la ' 
paix. 

Lorsi^ue l'on vous aime , on prélère 
]En secret te myrte au lauri^; 

Or le myjle ne croit guère 

Qu'à l'ombre de l'olivier. 
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'Minerve avoit on tempie dans la citadelle d'A- 
thènes, et un autre dans celle de Troie. C'est là qu'elle 
étoit adorée sons le nom de Pall^s, comme présidant 
aux combats. Les Trojens gardoient précieusement sa 
statue , qu'ib appeloient le PalladioD. Celle petite figure 
étoit &ite des 05dePélops,aucienr6i duPéloponèse: 
on la faisoit remuer comme un pantin, ai touchant 
un ressort caché; ceqùiiDspiroitbèaucoupdeTénéia- 
tion aux bonnes femmes troyennes. 1*8 Trojwns eux- 
mêmes la regardaient comme le gage de la^ûreté de 
leur patrie. Tandis que les Grecs l'assiégeoient , Ulysse 
et Diomède , ayatit pénétré par un souterrain dans le 
temple de MiaerVe, enlevèrent le Palladîon, et la TÎUe 
fut prise peu de temps après. 

Cet événement jnè rappelle, Emilie, une nouTelle 
qui m'intéresse beaucoup , parce qu'elle vous con- 
cerne. 

Depuis' UD as, le prince ds Cythère 
Afec tous ses Amours, vous assiège, dit-on : 
.Votre sort est pareil à celui dllion ; 
De votre coeur dépend le succès de raffaire : , 
■ Avant de vous réduire, il faut vous le foostraire f 
Ainsi le siège sera loDg ; 
Car, si j'en crois votre rigueur autfèrs, 
L'Amour n'a pas encor pris le Palladion. 
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CÉRÈS, PROSERPINE. 

Qde l'on me donne à garder un trésor, , 
J'un répondrai. Qu'on soumette à ma gvde 
Une- hydre , un monstre à ligure hagarde , 
Fût-il sorcier, j'en répondrois encor. , 
Mais que Vbn mette à l'ombre de mon aile 
Jeune beauté modeste en son maintien , 
Dont la vois tremble et dont l'oeil étincelle,' 
Amour et moi ne répondons de rieib 

Cybèle y Toyoît sûrement mîeaz^ne moi.Elle étoit 
mère. Sa fille Cérës étoit chan»ant«, et ne la.quîttoit 
jamais. Cependant la maman, en laçant la jeune per- 
sonne, s'aperçut (}un nouvel embonpoint <jui la dé- 
concerta. Vous jugez du traie «ja'elle fit! Cérès, toute 
honteuse, courut se cacher dans une caTenio, où elle 
mit au jour Prosei;pine. 

L'aimable enfant Gt le bonheur 
De mademoiselle sa mère ; 
Mais elle n'eut jamais l'honDenr 
De connoître monsieur son père.- 

Les uns disent que ce fiit Neptune , d'antres que ce fîit 
Jupiter. Quoi qu'il en soit, Cérès pleura long-temps la 
p^ede sa virginité. Sadouleuilaconsumoit etlaËii- 
soit mourir en détail. 

Si ce malheur an cercueU 
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Conduiioif les- pau ves filles ^ 

ComMn dlioDiittes familles 

Parmi nous serqfeat en deuil! . '' 

HearéusemeDt p^uc Cérès, le dieu Pan d^ouvrit sa 
retraite. Toilchéde l'état déjjorable où la déesse étoît 
réduite , il en areifit Jupiter, qui lai envoya son mé- 
' decin. Celui-ci ût pendre à la malade une potion de 
^us de pavois, et Tendormit. Le sommeil rétablît le 
calme dans ses sens, et sa saUté revint de jour en joui. 
Ceptndant tout laoguissoit sur la terre. Le blé pé- 
rissbit dans son sein, et les hommes rappdoient k 
grands cris la déesse de l'agriculture. Elle r^Kuut en- 
ËD , et fut reçue en triomphe. 
Ses yeux étoient renplis d'an&doiice luifpeur, 
Et Mi^ front coBierroit un reste de pdleur. 
Proserpine pAadoît^ncore k sa mbipelle , 
Objet da m tendresse , et fmil de ses douleurs. 
Cérès paya lùen t^er la gloire d'être belle.... 
Les beaux yeux sont donc fints 'pour répandre des pleurs ! 

Ce fut alors qu'on institua des fêtes en son honneur. 
Ces fêtes se céléoroient â peu près comme on célébroit 
chez nous les Ao^olionj. Les prêtres et le peuple al- 
loient en procession an milieu des campagnes, où l'on 
immoloitnnpoFc,parceqDecel animal, en foutllanlla 
terre , empêche le Wé de germer. Ce sacrifice se fei- 
soit aniz dépens de la confrérie de CMs. Les confrères 
étoientvouésausîlence,etportoiGnt toujours le même 
habit, jusqu'à ce qu'il tombât tout- à-fait eu lambeaux. 
On prétend que dans la ville d'Eleusine on y admet- 
toit les vierges ; mais cette opinion est combattue avec 
raison , et je sab de quelques philosophes sileDciieux 
que les femmes ne voulurent jamais y être initiées. 
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Dans la suite, la con£rérie éleva ou temple i Cérès. 
Elle j étoh représentée le front ceint d'épis et d« 
fleurs , et les mamelles pleine^ de lait. Elle avoit un bi- 
boa Â c6té d'elle, et un lézaid à ses pieds; d'une main 
elle tenoit une poignée de froment et depaTotSjeDmé- 
moire de l'opium qoelle aroit pris; et de l'autre, le 
flambeau avec leqael elle avoît dierché Proserpine. 

' Célle-ci avoit bérité des grAces de sa mère. Souvent 
le cristal des fontaines lui avoit ap^is c[u'elle itoit 
jolie; 

Or on dit que les fillettes 

A qui l'Amour a donné , 

Minoi^ joliment tourné 

Toujours aiment les fleurettes. 

Proserpine aimoit donc les bouijaets. Un jour, tandis 
qu'^een cueilloit dans le vallon d1Enn3,Platoa,;Y)i 
des enfers, promenoit de ce càté ses ennuis et sa tris- 
tesse, I^ cause eo éUnt lÀea légitime. En eSA, 

•^ Quand le coetir ne peut se soustraire 
Au joug de votte aimable loi , 
Mesdames , l'on est , selon mai , 
Bien malheureux de vous déplaire. 

Tel étoit le sort de Plutou; Toutes les déesses 
avoioat rejeté ses bommages. On le troavoit trop brun ; 
et puis ii puoit la fîimée , et puis son palais, étoit trop 
sombre, et puis 

Fille qui sent arrondir ses trésors , 
El dont le myrte doit bientôt ceindre la tête , 

Avec raison préfère ta conquête 
De 4cux ou trois vivants i l'empire des mortd. 
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Plulon rSroit à tout cela , lorsqu'il aperçât Proser- 
pine au miliea de ses njmphes. Soudain, épris de ses 
attraits, il la sabitjl'eulëve, ouvre la terre d'un coup 
de son trident , et rentre dam ses états avec sa proie. , 

Juges quelles furent les alarmes de Cérèsl Cette 
mire désolée chercha sa âUe par toute la terre. Dam 
ce péniUe voyage, «Ile fiit accueillie chez Céléus, roi 
d'Ëlensioe , et enseigna l'agriculture k Triptolème , fils 
de ce prince. Les Eleusiens élevèrent un temple à la 
déesse ; mais elle quitta Uentôl ce pays pour parcourir 
le reste du monde. C'est alors' c^ue, succombant de fâ- 
tigue^et épuisée de besoin, elle fiit trop heureuse de 
rencontrer une bonne femme qui hiî donna un peu de 
bouillie. L'appétit assaisonne les mets les plus com- 
mons : Cérès trouva celui-ci délicieux. Un jeune es- 
piègle, nommé Stellio, s'étant mis i rire de son avidité, 
là déesse ofiênsée Ini jeta le reSte de sa bonîllie, et le 
changea eu lézard. 

Enfîitj après mille recherches inutiles, la mère de 
Proserpine allume un flambeau au feu du mont Etna 
pour chercher sa fille jusque dans les entrailles de la 
terre. 

Aréthuse aperçut Cérès dans ses courses souter- 
raines; elle l'app^, et lui dit : « Rassurez -vous , je 
« connois le sujet de vo^ alarmes. Je suis ATétbuse,au- 
n treïbis nymphe de Diane. Je l'accompagnois sur les 
« bords du fleure Alpbée : celui-cL me vit et m'aima. 
« J'étois jeune ; vous devinez qoe j'étois sensible. Âl- 
tt phée me poursuivoit. Hélas] je le fiiyois comme on 
u fîiît ce qu'on aime. Maiâ les dieux, protecteurs de la 
« vertu, me changèrent en fontaioe pour me soustrairo 
a à ses poursuites. Que devint-il alors! 
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w Furieux , il rentra dans ses grottes profondes : -, 
« Mais l'Amour dirigea la course de nos oodea ! 
Kl £t, plaignant mon amant, permit, pour l'apaiser, 
:« A nos flots de si 



« C'est en allant mSinir à mon cher Alpbée que j'aî 
« TU passer Prose^ine dans les bras de nuton. Votre 
Il fille est aux enfers. » 

À ces mots , Cérès vole à l'Olympe , accuse Ploton , 
et redemande sa fille au maître des dieux. Jupiter con- 
sent à la lui rendre , poiurvu qu'elle n'ait nen mangé 
dans les enfers, l^lheureusement Ascalaphe, valet de 
dambre de Pluton, rapporta qu'il avoit vu Proserpine 
sucer une grenade. Cérès. changea le dénonciateur en 
hibou ; mais elle n'obtint pour toute grâce que celle de 
posséder sa fille durant six mob de l'année; les six au- 
tres mois furent accordés k Pluton. 

Adieu. Si , pour tous rendre hommagsj 
Ceux qui vous aiment tour à tour, 
Au lieu d'un mois , prenoient un jour^ 
L'Amour, pour un si doux partage) 
Se plaindroit que l'an est trop court. 



LETTRE IX. 

DIANE, ETJDYMION. 

DiAifE, au retour de ta chasse, se reposoit près delà 
villed'Âtbènes, surle bord d'un ruisseau. EUe y avoit 
.déposé son aie et son Carquois, et s^oci:upoit à relerei) 
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les tresses de sa cberelnre, lorsqu'elle aperçât 0114 

jeuDe fille qui cliaiitoit en caeilktnt des fleurs: 

'«La beauté d'ua front sévère 
a NepeutpastoujourA'armer; 
'« L'on est faite pour aimer, 
,« Quand au est faite pour plaire. 

« Avec les tendres propos 
« Que la vanité méprÎM, 
« Aux dépens de son repos 
Kl Le comtr se fkmiliaiite. 

« Diane, avec mille appas, 
w Tu dédaigne* la tendresse I 
« Hélas! quand on n'aime pas, 
M A ^oi sert d'être déeste 7 »: 

Ed chantaDl ainsi, elle s'étoît aj^rochée. Diane la 
regardoit et sonpiroît. a Qu'avez-vous? lui dit la jeune 
n Athénienne.' — Je voas l'apprendrai, mon enfant. 
« Mais , dites-moi, à quel nsage destinee-vons ces 
u fleurs? — À taire une corbeille pour l'offiiTâ Diane. 
K Elle a chez nous un temple dans lequel nous âdsoQs 
« Toeu de virginité.....' — Ah! ne faites jamais cevœa- 
K là. Pour ne pas le violer, il &ut être Diane elle* 
V mSme. — ^Je vais, pour l'apaiser, attacher ma cein- 
n lure aux murs de sou tem^^e , et lui présenter mon 

<bo£aude Je la reçois, répondit la déesse. Vous 

« m'intéressez : ma chère fille , écoutez-moi. 

« JesuisDiaiie,flllede Jupiter et de Latone...Ras- 
« surez-Tous ; les déesses aiment les mortelles qui vous 
<\ ressemblent. Je naqui5 un instant avant Apollon, et 
« j'aidai sur-le-champ ma mère i lé mettre au jour. Té- 
« moin des douleurs qu'elle éprouva, je jurai dës-lors 
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s uiu hûne étemelle à l'Amour. ïétois persuadée que 
a ses faTeqrs ne ponvoirat dédommagea de ses tour- 
« ments... Mon en&nt, le temps et l'ezpéri«ace chaQ- 
I gent lûcn Dos,idé«sl maû alors 

« J^^orciis le ptaislr charmant 
M De se voir, dans un nouvel être , 
« Confondue arec son amant; 
[I D'embrasser et de recennoîlre 
K De ses traits réunis l'assemblage touchant ; 
« Do retrouver, dans le gage innocent 
« De ses mutuelles tendresses , 
«. D'un époux chéri constamment 
Et le sourire et les caresses. 

« Bientât la cbasse devint moo unîqtie passion. Une 
o peau de tigre, un arc, un carquois, cefutU toute ma 
<r parure. Mes nymphes imitèrent mou exemple, et je 
R partis avec |^es pour combattre les monstres des &>- 
« rets. Je les poursuÎTois tantôt Jl pied, tantôt sur ou 
(t char tra^ par des biches. Ce genre de vie me ren- 
« dit encore plus sauvage. 

e Un jour , dans un lieu solitaire , je me baigoois 
a aTecmescompagnes:Actéon, jeune chasseur, tourna 
« ses pas vers ma retraite. Il vit . . . ce que nul mortel ne 
n devoit voir. Aujourd'hui je lui pardonueroïs ce 
« crime involontaire ; je l'en punis alors : le malheu- 
« reuz fiit changé en cerf etdéchiré par ses chiens. 

a Tandis crue je triomphois de cette cruauté, Ca- 
n listo, l'une de mes Dym;>hes, étoit assise sur le rivage, 
a et relusoit de se baigner arec moi. Piquée de ce re- 
« fus , j'examinai avec quelque soupçon les contours 
K de sa taillé : j'appris en même temps que Jupiter l'A- 
K voit aimée : c'en fiit assez pour son malheur; je la 
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K cbassai de ma présence, et la livrai anx fureurs ja- 
« louses de Junon. L'infortunée Calisto mit au jour 
« Arcas, etfiitchangée en ourse. 

« Dans la suite, Arcas, devenu grand chasseur, ren- 
B contre sa mère, la poursuit,et dirige son daid contre 
« elle... Ma vengeance alloitétresatîsiàite ; les dieux, 
a pour empêcher ce parricide, transportèrent au ciel 
(c le fils et la m^e, et les changèrent en constella- 
n tions ' . 

a Ennemie jurée, de l'amour, ma beauté m'étoit 
a inutile : cependant j'étois jalouse de la beauté^d'au- 
V. trui. Chioné, petite-fille du Matin, avoit un teint 
« pins brillant que l'aurore. Elle s'en aperçut , et com- 
« para ses attraits aux miens. Cette témérité lui coûta 
(c cher; je la perçai de mes flèches. Dédaliou, son père, 
K se précipita du haut d'un rocher, et fiit changé eu 
« épervier par Apollon. 

« Cependant mes- exploits et mon #om remplis- 
« soient l'univers. Les montagnes et lesr bois étoient 
« soumb à mon empù-e. Partout on m'élevoit des tem- 
« pies. Celui ' d'Ephëse étoit <£gne de moi. Jamais le 
o génie des hommesii'en&Qtaun plus bel ouvrage. En 
a Tauride, les habitants faisoient fiimer l'encens et 
«couler le sang humain. sur mes autels. Les Athé- 
u niennes me consacroieut leur vii^nité. J'étois au 
« comble de la gloire, et je désirois encore. J'en ai 
<c connu depuis la véritable raison. 

:« Des hommages , quoiqu'on soit femme ,. 
(u Ou se fatigue au bout d'ua jour; 

■ Ce sont les constellations de là grande et delà petite oarsél.' 

* On prétend qu'un certain Ërostrate btùla ce temple pour 

rendre ion nom immortel. LaicéUrarteiee a anssi ion anbitiaD. 
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■« La vaiiti« dutonill* l'âme, 
:« Mais ne remplace pas l'amapr, 

a Près de la ville d'Héraclée, ja vis le pasteur Ed- 
« dymioQ : il étoit jeune; ses yeux étoient aussi tciL- 
« dres <{ue les sentiments qu'ils inspiroieut. H n'eût 
K-osé s'élereir jiuqu'^ moi : je.m^abaissai jiuqu'i lui; 
« car, mon enlant, lorscpie l'on aime, 

m C'est en Tain que l'on se prévaut 
« De son rang et de sa noblesse ; 
n Du même trait quand il nous tleNB}. 
« Cupidon noui-iaet de ni.veau. 

<i Le mystère présidolt à. notre bonheur, maïs le 
« mystère trahit quelquefois l'amour. Lorsque j'étois 
j auprès d'Endynùon , je tremUois sonvent qu'on ne 
« décoQTTit le motif de ma retraUe. Enfin le haaïud 
K me servit heureusement. 

« Apollon, mon £nâre, las d'étdairer le, monde pen- 
« dant le joiu", déclara au maître des dieux qu'il ne 
« pouvoit remplir le même ministère pendant la nuit, 
« Mon frère, pour ce refus, avoit ses raisons secrètes: 
a Thëiysleretenoîtauprès d'elle; mais ce qui niiisoît i 
« son amour pouvoit être favorable au mien. Je me 
<t présente donc, et demande l'honneur qu'Apollon ve- 
«noit d'abdiquer. JiqiitH me l'accorde, meplaceun 
« croissant ' sur la tète, et me donne le surnom de 
« Pfaœbè : aussitôt je monte sur le char de la lune , je 
« saisis les rênes, et parcours ainsi l'unÎTers traînée 
« par mes deux coursiers noirs et blancs. Chaque nuit, 
o îeui cou-se se ralentîssoit vers le sommet dn mont 

est l'attribut de Diaa«i 
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a Latmos : c'est là que je retrooroû moa dier Endj* 
n mion. Alors je deacendois de mou char. 

m Va irai^ anx morUli dérolioit mon absence. 
M Au milieu de la unit, dans cet Vastes ditierti, 
M La Nature i l'Amour sembloît prCter silBiice : 
» Tout dtmDoit; nos cœunsenlsTeîlloient dans l'nnivert. 

« Jusqu'à préserit nous sommes heureux j et notre t«n- 
a, dresse n'a pas été stërile. ' i 

i(( A nos vaux le dieu d'hyméiiria 
:« Tous les ans accorde on enfiut; 
-<t. Et , grâces i lui , cette année 
a J'ai complété le demi-cent. 

a Ailes doDCjCootinaaDiaiie; allez, ma cfa^fiUo, 
■ a« redoutée {dus ma colire. Guides votre ceinture, 
o et serrez-Tous de ces fieurs pour couronner votre 
(c ËndyinjoD. » A ces mots, elle disparut. Adieu. 

Diane ent à l^amour le temps de réfléchir: 

Une déesse est toujours Lelle. 
Mais TOUS qu'à dix-huit aBS ce dieu ne peut fléckir, 
Souvenet-vous que vous êtes mortelle. 

' Paustiiias rapporte que Diane at Éod/mion MtMM tù- 
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LATONE. 

Enfin, renonçant aux amouri, 
Jupiter, devenu fidèle, 
Pour M moitié, depuis huit joura, 
BriUoit d'une ardeur éternelle. 

Sur le soir da haitième jour, il se promenoit près 
d'un bois solitaire : U il amoiroît arec plaisir la coIl^ 
stance prodigieuse que Junou lui aroit îiwpirée , lors- 
qu'il rencontra denx jeunes vestales. ' 

Ve>tales7 je n'en sais rien, 
Mois elles en avoîent l'âge , 
Les trésors et le cordage, 
La Iraicheur ei 



C'étoient Latooe et Astérie , fille du titan Cœos. Jupin 
les salue et leur parle, I.es deux soeurs rougissent ; iQaîs , 
comme les caractères sont difierenls, Astérie s'enfîiit , 
et Latooe resta. 

Des deuxjtartis, en pareil cas, 

Souvent le meilleur est funeste : 

Si l'on fuit, gare les fanx pas! 

Mais c'est encor pis si l'on reste. 

En efièt, Astérie tomba dans la mer, et Latone devint 
bientAt m^. 

■ On M rappelle que Vetta eu ta dénie de la virginité. 
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Jimon, outrée de dépit, suscita contre cellQ-cî le 
serpent Python, qui la poutsaivoit sans relâche. La- 
tone ne pouvoît trouver de refuge contre ce monstre. 
La Terre avoit juré à Junon de ne point donner d'asile 
âsa rivale. Mai?, depuis ce serment , Astérie , dont 1a 
corps erroit à la merci des flots, avoit été cbanigée en 
île par Neptune,qui lui avoit donné le nom de Délos. 
Cette lie étoit tiottante. 

Cependant Latone , arrivée an bord de la mer j ne 
pouvoit plus échapper aux poursuites de ce monstre. 
Alors l'île de Délos flotte vers elle, la reçoit, et s'é- 
loigne du rivage. Dorant cette nouvelle natation, 

Neptune la confie au sonCBe du Zéphjre ; 
Il veut que les Amours en soient les matelots ; 
Et le fils de Venus vient au milieu des flots 
Prendre le gouvernail de son nouvel empire. 

Latone, seule dans cet asile, se fit une cabane de 
branches de palmier. Loin des hommes trompeurs, 
loin des femmes jalouses, elle j vivoit heiueuse. 

Aux malheureux la solitude est chère; 
Elle est pourVni l'asile du bonheur. 
Mais au moment ftital où la douleur, 
Des fruits dlijraen funeste avant- courrtère, 
Vient avertir la beauté qu'elle est mère, 
Dans ce moment plein d'amour et d'horreurs, 
Qu'il est cruel de n'avoir sur la terre 
Pas une main pour essuyée ses pleurs ! 

Telle étoit la détresse on Latone se troUToit réduite. 
Mais la nature lui suggéra des fi>rces : elle s'appuya îai- 
tement contre un tronc d'arhre , et parvint k en&nter 
Diane. Celle-ci, comme fille de Jupiter, ayantlasûence 
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ïnnée , aida sur-le-champ sa mère à mettre au joui 
Apollon. 

Epuisée par celte conche lalwrieuse, Latooe s'eo- 
dormit. 

Après ces âotiloureiuc travaus, 
Four la première fois quand la beautë sommeille , 
Avec combien de sentiments aouveaux 
Son cœur agité se réveille ! 

Durant le repos de Latone , l'ile de Délos se rapprocha 
du rivage ; et la déesse, en s'éreiUant, se mit en chemin 
pour rejoindre son père Cœus. 

pans ce trajet pénible et solitaire , 
Ses deux enfants étoient entre ses bras. 
C6 doux fardeau ne la fati^uoit pas. 
L'on devient forte alors qu'on deviect mère. 

Cependant, pour se soustraire aux fureurs jalouses 
de Junon , elle précipilott sa marche ; ce qui échauffbit 
un peu son lait Arrivée eu Lycie, auprès d'un marais, 
elle demanda de l'eau aux paysans qui travailloient sur 
SCS bords ; ceux-ci reAisèr^nt de lui en donner. Vous 
médirez : Que n'eu prenoit-e\le7Mais une femme ne 
sait point pardonner un reiiis; et Latone changea les 
paysans en grenouilles. 

Loriqu'au bord du ruisseau qui baigne la prairie , 

Leur gosier rauque et glapissant 

Me tire de ma rêverie , 
Je crois entendre dire au peuple coassant : 
la Vous qui fixez le ccBUr et les regards des femmes, 
W Amants , si , comme nous , vqus craignez i lettre yeux 
«S'Être changés soudain en monstres odieux, 
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« $oug«i que nuit et jour, à toute heure , en tous lieux, 
[<t n faut , tant bien que ma) , accorder tout aux dames, m 

Echappée enfin à la colère de Junon^Latone éle- 
Toit paisiblement Apollon et Diane. Fière de recoQ- 
noitre eii eux le sang du maître du tonnerre, elle ^ti- 
féroit ses enfanta à ceux de tous les princes voisins. Cet 
orgueil étoit bien natureL 

Est-on jolie , à l'âge de quinze ans 
L'on veut régner; c'est U le bien Bopréjne : 
Devient-on mère , on a pour les enfants 
La Tanité qu'on avoit pour soi-même. 

Niobé, fille de Tantale et épouse d'Amphion, roi de 
Thèbes, avoit la même Ibiblesse que Latone : elle pré- 
féroit ses enfants A ceux ide la déesse. Ses richesses et 
sa puissance la reodoient encore plus vaine. Latone , 
indignée de ses mépris, anne de ses traits Apollon et 
Diane. « Allez, leur dit-elle, vengez-moi; mon injure 
n est la vôtre. » 

Animés de la&renr de leur mère, ils pénètrentdans 
le palais de Nîobé, et percent sons ses yeox ses fils, ses 
filles et son époux. Nîobé , succombant sous le poids 
de ses douleurs, fiit ebangée en un marbre sur lequel 
on voit encore couler des larmes. 

Telles furent les suites liinestes de l'avengletnent 
maternel. Pour vous, aimable Emilie, tranquillisez- 
vous à cet égard. 

Si vos enffints , un jour, par droit héréditaire , 
Oat vos traits , votre coeur et votre esprit Heureux , 
Aimez-les, vantez-les; notre censure austère 
N'osera vous blâmer d'idolAtrer en eux 
Ce que nous adorons aujourd'hui chez leur mère. 
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LETTRE XI. 
APOLLON, DAPHNÉ. 

Je rais tous parler du fils de Latone , connu et adoré 
sons les noms d'Apollon , de Phœfaus et dn Soleil. 

IJ en esE de ce dim comme de la Beaaté : 
Sout mille noms divers «{u'elle ae renoaTelle , 
Qu'elle soit svx le trâne ou dans l'obscurité , 
On l'adore ; c'est toujours elle. 

Apollon , dès son en&nce , fbt |H^senté â la conr 
céleste : Jnpiter le reconnat ; Jonon mAme l'accneîHit. 
D sut ménager adroitement cette &r^ , et devint le 
dieu de la lumière. 

Apoîl<Hi GOnduiioit ce char 

Qui , du vaste sein d'Amphitarite , 
Lorsque je dois vous voir, sort toujours un peu tard, 
Et, lorsque je vous vois, j retourne un peu vite. 

Ce fut alors qu'il prit le nom de Phœbus, Mais 
bientôt , comme tons les courtisans heureux , ayant 
abusé de son pouvoir , il iîit chassé par cabale , rap- 
pelé par intrigue ,^t devint sage par ej^rience. Voici 
à quelle occasion : 

Vous savaz ipi'Apollon est le dieu des beaux-arts , 
et c'est pour cette raison que la fable oous le reprA- 
■ente so«s la figure d'un jeune homme sans barbe. 

Jupin est vieux ; son fils de la jeunesse, 
Malgré le temps , a conserva les traits. 
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Les rois , les dieux ont connu U TieiUesM ; 
Les talents seuls ne vieillissent |amais. 

Apollon avoit inventé la médeciD;e. Escnlape , son 
élève et son fils , exerçoît sur la teire cet art miracn- 
leax dans son principe. Cependant cet Esculape , mal- 
gré sa science divine , aoroit assez mal figuré parmi 
DOS docteurs modernes. 

Il ne marchoit point escorte . 
D'un leste et brillant équipage ; 
n ignonit le douK langage 
Des Nestors de la faculté j 
Il parloit saos point, sans virgule; 
On comprenott ce quil disoït; 
Et , pour comble de ridicule , 
Presque toujours il guérissoit. 

n fit plus : Il ressuscita les morts , et entre antres 
Hippolyte -, mais ces prodiges lui coûtèrent la vie. On 
fit entendre à Jupiter qu'Esculape usurpoit son pou 
voir suprême , et le roi des dieux le âappa de I 
foudre. 

Sa colère se signala 

Par ce châtiment exemplaire. 

Nos docteurs, depuis ce temps-U, 

N'ont jamais en peur da tonnerre^ 

Apollon , désespéré de la mort de son fib , vole i 
l'ile de Lemnos , pénètre dans les antres de Vulcain , 
et perce de ses traits les Cyclopes qui forgeoîent la 
ËHidre. Vulcain , <pioi({ue boiteux , acconrt à TOly mpe , 
se plaint amèrement de cette violence : Vénus met les 
dieux de son parti, et Jupiter, cédant à leors instances , 
exile Apollon sur la terre. 
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Le fils de Latone , draille de ses grandem-s, fut 

réduit à garder les troupeaux d'Adiuète , et trouva 

dans cette vie douce et paisible le bouheuF qu'il chfii- 

cboit en vain à la cour céleste. 

Là, sur l'émail des prés, leul, errant tout le jouT) 
L'tDg^nieui paslenr, dana le sein de l'étude , 
Fit éclore les Arts. Ces frères de l'Amour 
Sont enfants du Loisir et de la Solitude. 

Mais le talent qui lui devint le plus cher fiit celui de 
la musi<jue. 

Il vit Daphnë ; bientôt il inventa la lyre 

Pour chanter ses amours. Quand on sait bien aimer, 

C'est encor peu , pour l'exprimer, 

De le soupirer, de le dire, 

De le chanter et de l'écrire. 

Cette lyre, composée d'une écaille de tortue et de sepi 
cordes, rendoit , et rend encore , sous les doigts d'Apte- 
Ion , une harmonie enchanteresse. Ce{»endûit 

Chaque fois qu'il me l'a prêtée 
Pour chanter TOiS naissants appas, 
J'ai trouvé qu'elle étoit moutëe 
Un peu trop bas. 

Ce fiit pourtant a« sod de ce divin îastrumcnt que 
s'^erèrent les murs de Troie. Apollon chanlolt , et 
tes pierres venoient d'elles-mêmes se ranger à leiu* 
place. On raconte qu'une de ces pierr«s , sw laquelle 
Apollon avoil souvent posé sa lyre, rendoit un son 
harmouienK aussitôt qu'on la lonchoit. Si ce prodige 
Tons semble suspect, je vais essayer de vous en con 
vaincre par un exemple qui vdus est personnel. 
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Ce ciel ne m'a jamais fait part 

De votre esprit, de Tptre grflcej 

Hais si , pat un beureux kasard , • 

Je puis m'asseoir à votre place, 

Soudain certain je ne saia quoi 

H'anime et s'empara de moi : 

Je KM ëclore le Nurire 

Sut mes lèvres , et les lions mota 

I>'euz-m£mes viennent i prupoi 

Embellir ce que je veux dire. 

Je crois donc à la vëritë 

Du fait que je vous ai cité} 

Persuada que la musique, 

Tout aussi bien que la beauté, 

Peut avoir la force électrique. 

Dapfaaéfut inseasiUe icette âoctrîcîtéjieUe dédaigna 
les soupirs et les chants d'Apollon. Les uns disent que 
ce fiit par excès de verta; d'autres soutiennent qu'elle 
aimoit en secret le beau berger Leucippe ; et je suis 
assez de \eai avis. 

A. dix-huit ans quand une belle 
Est sourde à la voix des amours, 
Soyez sûre qu'elle a toujours 
Des raisons pour être cruelle- 
Suivei sa conduite en tous lieus^ 
Et de cette éni^e nouvelle. 
Lorsque Daphnis est auprès d'elle, 
Vous lirez ie mot dans ses yeux. 

D'après ce principe certain , A^Uon anioit dû renon- 
cer à ses pictentioos ; mais , espérant tout du temps 
et de la coustaoce , il poursuivit , une année entière , 
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Daphné , qui fiijroU devant lui. Quelquafoù , pou 
ralentir sa course , il lui disoit : 

« OueUe, airStet-vous, de grSce! 

« Je suis le régent du Parnasse, 

« Le fils naturel de Jupin ; 

w Je suis poète, médecin, 

n Je suis chimislc , botaniste , 

tt Je suis peintre , musicien , , 

« Eïëcutant et symphoniste ; 

« Je suis danseur, grammairien, 

n Astrologue , phjsicien ; 

«Je suis.... a. Pour fléchir une belle, 

Au lieu de lui parler de soi , 

Il est plus adroit, selon moi, 

Et plus doux de lui parler d'elle. 

ApoUoD ne devoit pas ignorer cette toomorc oratoire, 
puisqu'il étoil le prince et le dieu àes orateurs. Mais , 
hëlasl 

Un pauvre amant dit ce qu'il pense 
Sans trop penser à ce qu'il dit. . 
Le désordre est son éloquence ; 
Quand le cœur parle , adieu l'esprit. 

Aussi Daphné fut-elle inexorable. Mais enfin, épui- 
sée de lassitude , et se voyant près de succomber, elle 
implora le secours des dieux, qui la changèrent e,n 
laurier '. 

Apollon détacha de cet arbre une branche , dont il 
fit la couronne qu'il porte encore aujourd'hui. 11 en 

> L'éqoiToque du 00m est tout le fondement de cette fable, 
Daphni , en grec , signifiant lander. 
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distribue quelquefois de pareille» aojt talents et au 
géuîe; 

Et c'est à ce titre , dit-OD , 
Que le jeune dieu du Permesse 
Vous a déjà de sa maîtresse 
Mis à part un échantilloD. 

Le laurier avoit deux reitus particulières ; l'une étoit 
de préserver de la tondre, l'autre de &ire voir la vérité 
eu songe i ceux qui en mettoient quelques feuilles sous 
leur oreiller. J'ai voulu moi-même éprouver cette pro- 
priété , et voici ce qui m'est arrivé la nuit denuëre. 

J'étots près de vous, Emilie : 
Votre teint brilloît des couleiuv 
Dont la jeune reine des fleur* 
BriUe avant d'être épanouie : 
Mes lèrres briUoient : un soupir 
Et vos yeux daignant m'enhardir, 
Je vous donne un baiser de flamme , 
Et j'en reçois un dont mon âme 
Savoure encor le souvenir- 
Mais l'Amour, obvrant ma panpière, 
S'envola.... Je sens qu'il n'est guère 
Pour nous de salut sans la fqj : 
Je veux l'avoir : donnez-la-moi. 
Surmontez un petit scrupule , 
Pour vaincre l'incrMulité; 
La moitié de la vérité 
Pourroit convertir l'incrédule. 
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LETTRE XII. 
CLYTIE, LEUCOTHOè. 

Apollon j^euroit la perte de Daphné : îl ^oit assis 
souf le laurier &tal <]ui la déroboît à ses yeux, lorsque 
Clytie TÎnt de ce côté promener sa mélancolie. Clytie, 
fille de la belle Eurynome , et d'Orchame , roi de 
Babylone^ o'étoit point régulièrement belle ; 

Mais elle avoit cette pâleur 
D'i(Do jeune M i«Ouraiit« fleur 
Qui languit saus être arrosëe; 
Et, pour ranimer sa couleur, 
Implore contre la chaleur 
Quelques gouttes de la rosëe. 

Elle vit Apollon, rougit, et baissa les yeux, Apollon 
en fit presqu'anunt. Ils s'admiroient furtivement tour 
à tour; mais, en voulant s'éviter, leurs regards se len- 
contrèrent , et leur vue se trouUa. 

Après cet instant de délire , 
Les aveux étolent superlfus. 
Hs n'avoient phis rien à se dire, 
Et leurs coeurs s'^toient entendus. 

Ces momcnts-là s'envolent rapidement Bientôt la nnit 
survint, ii &llut se séparer; mais on se promit pour le 
lendemain une entrevue auprès du laurier. Quotl 
direz-TOUs , près de ce même laurier sous VécoK» du- 
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qael Daphné trspiroit encore 1 A cela je tous n- 
pOQ^ai : 

Lorsque de k jovissucc 
Les doux moments sont perdus, 
L'amour ne se soutient plus 
Que par la reconooissance. 
C'est elle, après {es fiveursj 
Qui rend les amants fidèles. 
Le souvenir des cruelles, 
Et celui de leurs rigueurs, 
S'envole et meurt avec elles. 

Le jour suivant, Clytie Tonlut teoir sa promesse; 
mais, comme les première pas de l'amnnr sont timides, 
elle se fit accompagner "par Leocothoé, sa sœur. Cette 
indiscrétion , qui eut de funestes snites , étoit impar- 
donnable en bonne coquetterie. En efiVt, on sait de 
temps immémoiial que toutes les belles , 

Par un art qui n'est pas nouveau, 
CboisisMin, en femnes prudentes, 
Singes coiffés pour oonfidetitw , 
£t pour serrir'd'oi^^ au tableau. 

Qytie étoit ^ns tendre, Leucothoé plus vive; l'une 
étoit blonde, l'autre étoit bnme. 

L'une semblait I>ercer l'Amour; 
En soupirant il sommeilloit près d'elle. 

L'autre , s^milhmte pncdle , 
Le lutinoit et la nuit et le jour. 

Le lutin Iw^a bientôt pour l'amsirt de la soeur : et, 
plBS hardi qu'elle, se trouva seul au lendez-Tons. 
ApflUsn fiit d'abwd m peu surpris; mais bieat&tls 
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surprise fit place a^ pUinr, «t Dafibné, tâeotQ muet 
de ce tête-à-téte, , 

Vit aTec horreur s^ns doute 
Prouver cette vérité, 
Qu'en fait d'iaM^ljté, 
II n'est , près d« jla ïq^fitë , 
Que le premier pas qui coûte. 

Clytie, qui cherchoit alors sa soeur, la trouva pial i 

propos Soudain le dépit et la rage s'emparent àa 

cette âme jusqu'alors si douce, ^lle yple au palais de 
son père, lui révèle avec fureur Te crime de Leucothoé, 
et U conduit liii-méue nrs l'asifle. des jdeiiz amants. 
< Us en étotQBt alors aux adievz> Leacothoé , ntta- 
cluBt son Toîle , disoit les larmes aux yeux : 

'«Pourquoi faut-il , lorsque l'on s'aime, 

K Mon dous ami, se désunir, 

« Et se séparer de soî-mËmé 7 

« Jnre-môi bien de reveqir. 

a Adieu.... Je aeus que, paor te suivra f 

«ll^on cœur s'en va!... Prends, ce. soupii-.... 

« Toute ia nuit je vais mourir, 

a Mais dew«in j'espve revivre. » 

Un baber tomina ce 
autour d'elle im reg 
palpitation causée pa 
sir , lorsqu'à Tentréé c 
cette Tue , etle demei 
ribleOrchame, ayant 
de son déshonneur , L 

laarifir &tal. Çlytie , ^ourantée , jtith feitp i 
MiM U plwntiv« j(aiTai(ceUe, 
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En Tojant creuser son tombeau , 
Âccusoit la leDteuT de la Parque cruelle : 
:a II m'eût été si doui , s'écrioit-elle, 
[« De mourir un moment plus tôt ! » 

Le lendemain Apollon se rendit au bocage avec on 
trouble dont il se demandoit le sujet. 

Ce n'étoit point ce trouble extrême 
Ce frisson brûlant du désir, 
Heureux précurseur du plaisir, 
Plus doux que le plaisir lui-m£me. 

En arrivant, îl ne voit personne, et soupire. Il avance, 
et porte au loin ses regards dans l'épaisseui dç ce bois 
désert et silencieux. Il appelle enfin ; l'écho seul loi ré- 
pond. Mais à peine a-t-il posé le pied sur la tombe de 
Leucothoé, qu'une voix lamentable, s'élevant du sein 
de la terre, lui adresse ces tristes paroles : 

:« Arrête , respecte la cendre 
Il De celle qui périt pour l'avoir trop aimé. 
« Tes pieds pressent ce coeur trop facile et trop tendre 

Il Que tes yeux avoient enflammé. 
« Tu foules ces trésors qu'hier dans nos ivresses 
a Mon sein te prodiguoit avec tant de plaisir, 

« Et qui n'ont connu les caresses '' 

■n Que de toi seul et du zéphyr. 
«Pente à Lencothoéj pour adoucir sa peine, 
[« Près d'elle quelquefois viens nourrir ta douleur, 
M Et que son âme encor jusqu'au fond de ton cœur 

:« S'insinue avec top haleine. », 

Je ne tous peindrai point l'eut d'Apollon. Il étoit im^ 
mobile, anéanti, et tel t[u'im homme frappé de la 
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foudre; mais enfin ses pleurs, s'ouvianl un passage, 
adouci^t l'amertume de sa douleur ; 

Car, après ce moment terrible. 
Où des sanglots le cours est arrêta , 
Les larmes sont pour toute âme sensiUe . 

Une bien douce volupté ! ^ 

Bientôt ces larmes, humectant la terre, pénétrèrent 
jusqu'au corps de Lcucothoé , et la ranimèrent. Elle re- 
parut, mais sous une forme Douvelte; et sop amant vit 
naître l'arbre qui porte l'encens. 

Cependant Cl^e, tourmentée par ses remords, 
portoit ses pas errants vers le tombeau de sa soeur. A 
ta vue d'Apollon, elle s'arrêta. La douleur et le dépit 
la déchiroient tour à tour; mais, ie dieu s'étant éloigné 
d'elle avec dédain, ce dernier coup termina son sup- 
plice; 

Qu'âne femme de ceux qu'elle a Te plus cbéris 
Éprouve les lureurs, jusqu'au bords de la tomba 
Elle brave les traits de la haine , et succombe 
Sous les traits du mépris. 

Clytie, en expirant, devint une plante souple «t 
frêle, dont la âeiu- , sans cesse tournée vers le soleil, 
semble encore suivre son amant dans sa fiiite : c'est ce 
qui lui a fait donner le nom de tournesol. 

Adieu. Je tous ménage pour demain d'autres aven- 
tures; car la matière de nos entretiens est un trésor 
dont je deviens économe. 

Du bouquet que je tous compose 
Diffant mes heures de loisirs, 
Je ne détache aiqourd'bni qu'une rose , 
Poarmnltiplier mes plaisirs. . 
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LETTRE XIII. 

HYACINTHE, CYPARIS, SIBTLLË DE CDMES, 
CASSANDKE. 

Loin de nous quand l'Amonrs'eiiTBlCj 

Heureux celui qui s'en coosols 

Entre les bras de l'Amitié l 

La tendre dëité partage 

Tous ses chagrins, elle soulage 

Encore de l'autre moitié. 

Apollon , près du jeune HyacintlM, i^tHiroil am 
donce consolation; ses larmes étoïMit moint aaiires, et 
la sérénité renaissoit dans son cceiir. Maie Zépbjre, 
^î avoit été l'ami d'Hyacinthe , fut biratôt jaloux de 
sa liaison intime avec Apollon ; et cette jalousie devint 
si TÏolente , qu'un jour les nouveaux anus jouant en< 
semble au disque , Zéçbyn avec son balejoe dirigea 
le disque d'Apollon sur la tète dHyacintbe, et le tua. 
Le salig qui conla de sa plaie produisit la fl«urqui 
porte soti nom, et qui naît a la fin de Iliiver. 

Avant le retour de Flore, 
Elle s'empresse de fleurir, 
Pour éviter encore 
L'baleine de Zéphyr. 

DégoAté de l'amitié, Apollon revînt â l'amonr, et 
soupira pour la nymphe Perséis. Elle ét«t £Ue de l'O- 
céan, c'est-à-dire, que l'on ne conAoissoit point son 
père. Les généalogistes de ce temps-li &ia«eat dst- 
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cendre de la mer ou des fleures les h^oa et les nym- 
phes dont l'origine paroissmt équÎTW^e- Si cette gé- 
néalogie étoit admise de nt^ jours^ 

Ah ! qua la Seine , dans ces lieux 
Qii l'humaÎDe engeance fonraiUc, 
De nymphes e( de derai-dieui 
Aurait une belle famille 1 



La nymphe de l'Océan, comme celles de la Seine , 
ne fiit pas long-temps cruelle , et devint mère de la cé- 
lèbre Circé; 

Circé qui rendit des oracles, 
El qui , par ses enchantements^ 
En bêtes changea bien des gens, 
Sans opérer de grands miracles. 

Tous les soirs , ea allant visiter so& petit néna^, Apol- 
lon laissoit au jeune Cjparis le soin de son tnAipoaa. 
Cet aimable eniânt occupoit dans ton cœur la fiae» 
du malbeureus Hj'acintlie. 

Apollon lui parloit sans cesse 
De ses chagrins, de sa maîtresse. 
De ces plaisirs qu'il est si doux de raconter, 
De détailler, de répéter, 
Quand nos amis ont, par délicatesse , 
te sang-froid de nous écouter. 

Après ces longues confidences, il l'embrassoît, et al>- 
loit revoir Perséis; mais, par malheur, U nymphe Bo- 
lina se trouvoit sur son passage ; et le dieu n'étoît pas 
insensible an désir de lui plaire. 

n liù parloit le doux langagir 
DesyeuZjdesÂiiDes, du maintien, 



byGooglc 



88 LETTRE XIII. 

Que nos dames savent si bien 
Comprendre par le grand usage ! 

Mais la nymplie, innocente encore, quoiqu'elle eût 

rin'ze aDS , n'entenâoit rien à ces discours muets. Â. 
fin; Apollon, pour se feire entendre, se mit àla 
poursuivre jusqu'au bord de l'Océan , oil l'infortunée 
se précipita pour lui écbdppei\ Antpbitrîte , touchée de 
son malheur et de sa vertu , la reçut au nombre de ses 
nymphes et lui donna l'immortalité. 

Apollon , désespéré de ce malheur , dont il ayoit été 
la cause et le témoin , rapportoit à son ami sa douteut 
et ses remords, lorsqu'il le trouva lai-même expirant 
auprès de sa cabane. 

Cyparis aimoit tendrement un jeune cerf qu'il avoif 
élevé. Vers le déclin du jour , voulant écarter du trou- 
peau de son ami quelquesbétes sauvages, il prend son 
arc et s%s flèches; le trait &tal part, et va frapper le 
jeune cerf errant dans la campagne. Cyparis, le 
voyant tomber, pousse un cri, et tombe lui-même ac- 
cablé de douleur. Son 3me , prête à s'envoler , erroit Sur 
ses lèvres décolorées. 

n éprouToit les pénîliîat combats 
De la nature anéantie , 
Qui dispute encore an irépu 
Le dernier souffle de la vie. 

Mais, au retour d'Apollon, ouvrant les yeux pour la 
dernière fois, d'une voix presque éteinte, il lui adresse 
cette triste prière : 

« Qi)e ï'amltié de mes maux me délivre : 
:« Accorde-moi U faveur de mourir, 
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R Puisqu'on mortel taus aïmer ne peut vivra 
:« Et ne peut aimer saiu souffiir. K 

A ces mots, Apollon le serrant dans ses bras, recueillit 
son damier soupir, et le changea en cyprès. 

Dévoré de cliagriiis et d'ennuis , le fils de Lalone in- 
roquoit la mort', et se plaignoit aux dieux d'âtre im- 
mortel; mais l'amour lui offi'it un nouveau consola- 
teur. La Sibylle de Cumes vint le trouver dans sa 
retraite , et de ce ton de voix que les belles savent si 
bien prendre , elle lui dit : 

« De nos vergers , de nos prairies 
« Vous eiilei-voas pour toujours ? 
X Ne chantercz-vous plus sur ces rives Qeuries 
«Nos jeux, nos fStes, nos amours?»] 

« I)on , répondit Apollon , je n'ai plus d'antre plaisir 
a que celui de la solitude. » La Sibylle reprit tendre- 
ment : 

a J'approuve vos douleurs et mon coeur les partage ; 
« Mais , de tous mes amis loin de me séparer, 
H Si i'avois vos chagrins, j'irois souvent pleurer 

« A l'ombre de quelque bocage 

« Où je pourroîs vous reucontrer. » 

Elle se tut et baissa les yeux. La «nain du pasteur 
rencontra la sienne ; elle continua : 

« Peut-on détester la lumière 

« Quand on a reçu de l'Amour 
nUne ftme pour aimer , et des grâces pour plaire ? 
»• Hëlasl si nos bergers vous perdoient sans retour; 

« Si les Djmphes de oe séjour, 
« Comme une fleur, vous vojoient disparoîlre, 
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«LeutaKHipita.... «tlomieagpoM- f tw, 
« Vous feroisnt nffMttt le y»ac. » 

TaDdû <{n'rileparioît ainsi , des plenra sitlwiDtneiit 
865 joues; et le dieu, i>oar mêler ses larmes à celles d» 
sa eoDSolalrke, la ternit étroitement embrassée. Après 
on silence un peu long , mais expressif, la Sibylle lui 
dit arec une dooce langueur : 

« Eh bien ! renonces- vous eacore 

« Au bonheur de voir la clartë? 
— n Non , répoudit le dieu , depuis que je t'adore , 
.« Je reconnois le prie de l'immortalité, n 

Alors la Sîbjlle , ramassant une poignée de sable, 
continua , en lui laissant prendre un baiser : 

d Je ne demuide pas l'bosoeur d'ttre immartetle; 
K Mais je voudrois pouToir tous consoler toujoivs. 
— « Hélas 1 je ue puis de tes jours 
M Bendre la durée éternelle j 
« Mais je peux prolonger leur cours. 
— «Ehbien! qae votre cœur règle ma deitinée. 
Voyez ce sable dans ma main; 
m Prononcez , et que chaque grain 
a A mes jours ajoute une année, k 
Son amant crut devoir j consentir 
Convaincu , par expérience , 
Qu'un moment de vrai plaisir 
Vaut un siècle d'exlstenoe.. 

Mab , bêlas ! daos la suite , la Sibylle reconnut cont* 
bien ce présent étoit funeste. 

Sur les ailes du temps ses amours s'envolèrent. 
La vieillesse arriva , ses charmes s'éclipsèrent. 
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Sa génération passa les sondais bordi}'. 
Elle n'eut bientôt pins d'amis que chn 1« mortt. 
Enfin , après mille ans , Muffrante , miairable , 
Seule dans l'univers, elle dîapit aux dienz : 
11 Faites-moi grâce au moins du dernier grain de sable , 
^« Ou donnez-moi quelqu'un pour me fermer les jeux ! 11 

Le premier de ses chagrins fut l'ingratilade d'A- 

KUoD, qui l'abandoDua pour X^assandre, fille de 
iam. Cette princesse , après une assez belle r4sb- 
tance, entra en accommodement, et promit k son 
amant de conclure un traité, s'il Touloit lui communi- 
quer le don de deriner. Le fils de Latone s'y engagea en 
jurant par le Styz.Mais à peine eut-il prononcé ce ser- 
ment irrévocable, que Cassandre se moqua de sa cré- 
dulité. Ledieil, pour la p^nir, ajouta an don qu'il lui 
aroit iàit, qu'on ue croiroit jamais à ses prédictions. 
On assure que , depuis la mort de cette princesse , sod 
esprit prophétique a parcouru les quatre parties du 
monde, et qu'il s'est depuis peu fixé dans la capitale 
du plus puissant empire de l'Europe. 

Tous les jours ce puissant gënie 

S'introduit dans les caliinets 
Desgaiotiers, des faiseurs de projets, 

Et des enfants de l'alchiniie. 

Il voltige aussi quelquefois 
Dans ce jardin jadis embelli par nos rois *, 

Près de l'arbre de Cracovîe. 
Cest là qu'il nous prédît les grands évënements, 
Les sièges, les combats, la pluie et le beau temps, 

Par les oracles qu'il fait tendre. 

■ Le jardin de* TuUrioi. 
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Mail MS prophètes bien couTeDl, 
Plus malheureux encor que la pauvre Cassandre 
Que l'on n'eutendoit pas , oui le désagrément 

Eux-mêmes de ne pas sitotendre. 

Apollon , dupe de Cassandre, se consola bientdl avec 
la nymphe Clymène, dont il eut Phaéton et ses 



Mais entre les bras de Cljmène 
Laissons-le dormir jusqu'au jour. 
Bonsoir. Vou« saurez qu'en amour 
n est hon de reprendre haleine. 



LETTRE XIV. 

LES MUSES. 

U.N jeune iponx qu'amour euBamme ' 

A sa moitié jure à jamais 

De lui rester Sdèle ; mais 

Ariste est l'^maDt de sa femme ; 

Ils n'ont qu'un cœur, ils n'ont qu'une ime, 

Ariste l'tdoUtre; mais 

La jeune Anoette est sa voisine; 

Elleest folle, vive} mutine, 

Du reste , assez maussade ; maia 

Madame Ariste a mille attraits, 

Des yeux, une taille divine. 

Que son époux admire ; mais 

La jeune Annette est sa voisine. 

Cljrmène avoit dans tous ses traits 
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Vu (Juume, une grâce enfantine, 
Avec mille trésora secrets 
Qu'Apollon connoissoit bien ; nuis 
Castalie ëtoit sa voisine. 

Cette nymphe plut à SOD reisin. 11 soupira, elle fei- 
gnit de ne pas l'entendre : il supplia, elle fut iDexo- 
rable : il la pressa , elle s'enfuit jusqu'au pied du mont 
Parnasse, où les dieux la changèrent en fontaine. 

SoD amant, couché sur ses bords, méloit ses larmes 
à son onde, lorsqu'il fut tiré de sa rêverie par une mé- 
lodie enchanteresse <jui venoit du haut de la mon- 
tagne. Soudain il se lève, et monte par un sentier 
bordé de m^tes et de palmiers. Plus il approche, plus 
le charme de l'harmonie s'empare de ses sens. D s'ar- 
rête enfin au coin d'un bois , & l'ombre duquel il aper- 
çoit un groupe de nymphes assises sur un amphithéâtre 
de verdure. 

C'étoîent elles qui formoieot ce divin concert par 
le doux accord de leurs voix et de leurs instruments. 
Mais, à la vue d'AgoUon armé de son arc et de ses 
traits , la troupe craintive se sauva dans l'épaisseur du 
bois. Aussitôt le pasteur, accordant sa Ij'rejleur chanta 
ces couplets : 

a Nymphes, pourquoi me fuycE-vous? 
S Regardei-moi , daignez m'entendre. 
H La paix doit régner entre nous : 
« Vous êtes belles ; je suis tendre. 
«Nymphes, pourquoi'mefujez-Tons? 
« De l'Amour quand on a les armes, 
a Craint-on les annes des mortels? 
n Laissez-nous adorer vos ckannes : 
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Il On doit paita^r lea ivtelt 

« De l'Amour, quand on a mi armes, u 

Vous jugez bieu qu'Apollon étoit novice encore 
guand il composa ces coup^ts; mais^ outre le mérite 
de l'impromptu, ils avoîent celui de louer la beauté; et 
ce mérite-là fait passer tous les jours bien des plati- 
tudes : ainsi 

Ne demandez plus, Emilie , 
Pon^uoî )e peina soiireot «os traits; 
Car plus on vous trouve jolie , 
Et plus aiséiieM on oublie 
Si mes vers sMt btna ou mauvais. 

Cependant les nymphes setoient arrêtées pour 
écouter Apollon. Celui-ci, à la fin de sa chanson, se 
trouvmt près d'elles : « Je suis , leur dit-il, ie fils de 
B Jupiter et de Latone.< — Et nous, reprirent -elles, 
(I filles de Jupiter et de Mnémosyne — Je suis donc 
« votre frèr»!..... m'est-il permis d'embrasser mes 
II sœurs ? » Les nymphes rougirent , et accordèrent le 
baiser fraternel. Aponon leur fit ensuite sur leur mu- 
sique des compliments vrab qu (aux , qu'elles lui ren- 
dirent au sujet de la sienne ; car vous savez qu'entre 
artistes 

Tous ces éloges nutuM, 
Que l'un » l'autre on sexenvoie, 
Sont bien souvent de faux louis 
Que l'on rend en fausse -moimoie. 

Quoi qu'il en soit, la £:at^nité des arts, jointe au lien 
du sang , fit naître entre le fils et les filles de Jupiter 
une douce intimitéiet, malgré le sexe des neuf sœurs, 
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leur amitié fui toujoBTSsîno^; Ils résolurent âe YÏvre 
ensemble, et de former une aca<lémie. Apetton en 
dressa le plan; il étaMit pour tese la loi de lai con- 
corde, et fil porter Jt ses sœurs le nom de Muses ' , 
pour marquer leur égaKlé. Son plan étant achevé, le 
dieu du Parnasse partagea entre ses sœurs les sciences 
et les arts, suivaut leur goAt et teuis dispositions. Il in- 
di<jua peu de temps après la première séance de leur 
académie ; et voici ce qui s'y passa : 

Tar un discours semé de fleurs 
Calliope ouvrit l'assemblée. 
Melpomène , triste et voilée , 
Des héros plaignit les malheurs , 
De l'amour dëplora les cKarmM ; 
Et, par ses aimables douleurs, 
Fit é clore dans tous les coeurs 
lie plaisir, du seio des alarmcA. 
Thalie , ^vec un air malin , 
Des traits aigus de la satire' 
Cribla lepauvre genre humain, . 
Mais , en le piquant , le fit rire. 
Poljmnie eosuite étala 
Les faits, les vertus, la mémoire 
Des Turepnes de ce temps-là. 
Oio, sur l'aile de la gloire, 
Portaat ces héros vers Im cie<B , 
Les fit voler au raog des ditnx. 
Vranie ouvrit ses taUettu, 
Et lut inteUigiblement 
Le sjrsléme du mouvameut 

' Suivant Caisiodore, le mot de niaui dérive du nuit Kreo 
t/ttinnu , qui lignifie igaUi , partiUti. 
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Des tourbillons et des planètes. 
EnBn la cb^mpetre Erato 
Chanta les amours du hameau 
Si» l'air plaintif de la romance. 
Euterpe de son flageolet 
L'accompagna; puis en cadence 
Terpsicbore , par un ballet , 
Termina gaiment la séance. 

En peu de temps ces assemblées derinrent célèbres ; 
la réputation des Muses s'étendit au-delà des royaumes 
de la Grèce; et le fils de Latone, décliu du trône de ia 
lumière , monta sm- le trône du génie, U n'étoit plus de 
fêtes brillaotes dont ses soeurs et lui ne fissent l'orne- 
ment. Mais, pour s'y transporter d'une manière com- 
mune et décente, 

Il eût Tnllu dire les frais 
D'un char, de six coursiers, d'une suite complète; 

Oc personne ne fut jamais 

Eclaboussé par les laquais 

Hi la Toiture d'un poëte. 

Les chars sont faits pour les Amours; 
La fortune est le fruit de leurs aimables ruses ; 

Aussi les Grâces toujours 

Ont éclaboussé les Muses. 

Tandis que celles-ci délibéroient inutilement sur la 
manière de se mettre en voyage, elles aperçurent au 
nùlieu des airs un cheval ailé : c'était le célèbre Régase. 
Ce coursier fougueux, né du sang de Méduse , dirigea 
son vol vers le mont Parnasse. Là il s'abattit sur un 
rocher , et d'un coup de pied fit jaillir lllippocrène , 
Cette poétique fontaine, 
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Dont quelques ëcrivaîns badauds 
Se Tantent de boire les eaux 
En buTant les eaux de la Seine. 

A la Toix d'Apollon, Pégase s'arrête : le dieu, sautaDt 
sur lui , Mt placer les Muses eo croupe , et ordonne au 
coursier de les transporter â la cour de Bacchus. Pé- 
gase déploie ses ailes, et soudain 

On voit planer d'un vol agile , 
Par-delà le sommet des monts , 
Toutes les neuf sœurs à la file , 
Comme les quatre fils Ajmons. 

Maisbientât on'Iesperdderue,et leur coursier, ra- 
pide comme la peiuée, arrive à la cour de Bacchus. 

Déjà des courtisans la troupe se rassemble. 
On s'empresse, on admire, on dévore des yeux , 
Chez les neuf sœurs, les détails précieux 
Dont vous nous présenter l'ensemble. 

Adieu. Ceci a Vair d'un Compliment , et je dois me les 
interdire avec vous : 

Les compliments n'ont pas coutume 
De passer pour des Tërit^s ; 
Ceux que vous traceroit ma pluine 
Eeroient tort aux réalités. 
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Baccbus, chez lequel les Muses furent accueillies, 
étoit un prince illustre par ses victoires, et par son 
amour pour les beaux-arts. Il régnoit à Nyse avec 
Ariane, qu'il avoit épousée dans l'ile de Naxos , et ras- 
semUoit h sa cour tes hommes les plus célèbres de son 
temps. 

A l'arrivée des Muses, le bal s'ouvrit. Terpsichore y 
parut, et ravit tons les courtisans. C'est voua dira 
assez qu'elle désespéra toutes les femmes. 

Les Amours desïinoient hs ]>as, 
La Volupté suivoit ses trtces, 
Les Plaisirs BDÏmoieot ses grâces, 
Et s'entre laçoicnt dana ses bras. 

Le bal fut suivi d'un concert. Euterpe et la jeune Erato 
s'y distinguèrent tour à lour; les applaudissements re- 
doublèrent quand on vit parolti^ li^rsyas. 

Cet habile musicien avoit trouvé la flAte de Mi- 
nerve dans une fontaine où cette déesse l'aTOÎt jetée 
autrefois; et, s'étant exercé sur cet instrument divin, il 
en tiroit des sons mélodieux. |Au bruit des acclama- 
tions , Apollon prouva d'abord quelque inquiétude ; 
mais bientôt après il se promit la victoire. En effet , ta 
âùte de Marsyas avoit charmé les auditeurs; la lyre 
d'Apollon les transporta. 

Piqué de cette supériorité, le Phrygien se lève , et , 
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d'un ton d'arrogance, défie son rival en présence de 
toute la cour. I^ frère des Muses accepte le défi, et ït 
vaincu se soumet d'avance à la discrétion du vain- 
queur. Alors Marsyas invoq^ie Minerve, et reprenant 
sa flûte, 

H module la mélodie 

0ea premiers concerts du prinfetups; 

De» premier! désirs des amaott 

Soupire la mélancolie; 

Du gazouillement des oiseaux 

11 cadcuce le doux murmure ; 

l*uis, interrompant à propos, 

Ou précipitant la mesure , 

Du caprice do ses pipeaux 

Semble liiUner les«clKis. 

EDsitite,anmîlîeude la plaine, 

Il Égare parmi les fleurs 

Les berbères et les buveurs 

Dansant autour du vieux Silène.... 

Mais tout i coup , au fond d'un bois , 

On croit ouir la 'voix plaintive 

D'une Dryade fugitive, 

Qui, foible et réduite aux abois, 

Pousse uD cri.... La peur, l'espérance. 

Font palpiter et tressaillir!... 

Jusqu'au moment où te plaisir, 

Interrompu par un silence , 

Se réveille par un soupir. 

Marsyas avoit fini ; on l'écootoit encore. Miûa, Itsaijn'il 
salua l'assemblée, les Kclamatioas s'élevèrent avec la 
fureur de l'enthousiasme. 

C'étoituDbruit,unbrouhabaI... 
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On s'^crioit : Bravo ! merveillesl 
Et jamais on n'a tu de cal>ates pareilles 

Au parterre de l'Opéra. 

Durant tout ce vacarme, Apollon j, ayant accorde sS 
voix et sa lyre , imposa silence par un prélude ; et , se 
livrant ensuite au délire de son art, St passer dans tous 
les cœurs l'ivresse de la volupté. Marsyas pâlit, et re- 
connut malgré lui la supériorité de la voix sur les ins- 
truments. Eq eâèt, 

Dn chalumeau peut quelquefoit 
Amuser, intéresser même; 
Mais il ne peut jamais dire, comme la toÎX : 
m Vous Êtes belle, je vous aime, »; 

Lorsque Apollon eut disposé l'assemblée en sa feveur , 
il se tourna vers Ariane , et chanta les vers snivanta > . 

<i Nymphes de Naxos ! qu'elle tous parut belle , 

m Lorsqu'au milieu de ses douleurs 
■a SoD teint brilloit comme la fleur nouvelle 
N Que l'aube matinale arrose de ses pleurs ! 
« Aax accents de sa voii, sur les plaines humides, 
« Amphitrite parCHt avec les Néréides, 
i( Neptune et les Tritons sortent du sein des eaux , 
« Ia mer hlancbit d'écume ; on s'empresse , on admire ; 
<i Amphitrite trembloit de perdre son empiré, 

« En la Toyant s'élancer vers les flots !... 
u Mais un consolateur, conduit parla victoire, 

« Par l'Hymen lui fut présenté; 

« Et ce dicB rendit la Beauté 

a Inséparable de la Gloire. « 
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Soit justice, soit cabale, soit plut6t pour flatter la 
reine, ces vers furent redemandés avec transport; et 
dès-lors Marsyas prévit sa défàite.AIais, sur l'éloge 
d une seule femme , Apollon , se fiant peu aux applau- 
dissements de toutes les autres, voulut les metta« de 
bonne foi dans son parti. 

La Vénus de Praxitèle, que l'on adoroit à Gnide, et 
la Galatée de Pygmalion, que l'Amour avoit animée , 
étoient alors célèbres dans toute la Grèce. Apollon , 
disant une double allusion à ces deux chefs-d'œuvre, 
et promenant ses regards sur les femmes les plus ai- 
mables de la cour, chanta en s'accompagnan t de sa l^e : 

« Autrefois de chaque belle 

« Empruntant le plus beau trait , 

». De sa Vénus Praiitèle 

« En composa le portrait. 

Il Si j'avots une étincrila 

Il De son talent précieux, 

:« Je ferois adorer ceU« 

n <^ue je compose en ces liens. 

« Je prendrois de Polyxène 

Il Les yeux , la taille nt le sein , 

« Et la bouche d'Eroxèue, 

fil Et l'albâtre de son teint ; 

a De Chloé le front novice, 

(I La timide bonne foi ; ■- 

a Le sourire d'Eucharisse, 

n Qui semble dire : Aimez-moi. 

« Ah! si mon ciseau fidèïe 
w Pouvoit rendre les appu 
«Qu'on voit sur chaque modèle, 
n Et ceux que l'on ne voit pas; 
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■ SaiM TOile représentée 
« Avec leurs proportions^ 
K pue bientôt ma Galatëe 
K Feroit de Py gmalions ! 

« Si, pour lai donner la vi6, 
« L'Amour consultoit mes veenr, 
HToDenjodmenl, Euphroiie, 
« Pëtilleroil dans ses jeux. 
« Ag\»é , de ta nalîsfl 
« Je lui doBnerob un grain ; 
K Et ton coaor, tendre EorjdicB, 
« Palpitetoit ssua mm aaix. 

(I Mais pourquoi ma Toix légèR, 
n Unissant tant debaautës, 
w Me fait-elle une chimère 
« D'aimables rëalitës,? 
M Tandis que je les rassenabls, 
« Amour rit de mon travail , 
u El j'abandonne rcnsemkl* 
« Pour adorer le éHaii. » 

Je ne tous peindrai point la fiirciu: avec laquée cet 
éloge fut applaudi. 11 suffira , pour tous bd donner une 
idée , de vous observer que chaque fetniBe y éloit inté- 
ressée; car les yeux d'Apollon avoient désigné toutes 
celles que sa bouche n'avoit pn nommer : aussi la no- 
toire lui Ait-elle décernée d'une voix unanime. Mab la 
barbarie avec laquelle il en usa ternit tout l'éclat de sa 
gloire. Ayant attaché contre un pin le pauvre M^^yas, 
U i'écorcha tout vif. Les pleui^ et le sang de ce malheu- 
reux formèrent un fleuve auquel on donna soo nom. 

Vous voyez, Emilie, qu'il est souvent fins aisé de 
vaincre'quede pardonner. Souvenez- vous donc qu'il 
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est encore plus glorieux depardoDoer que de vaincre. 

Vous qui de l'enfanl de Vénus 
Ëlcndcz chaque jour ei l'empire et la gloire, 
Laissez-nous à vos pieds chérir voire victoire, 
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Vous connoissez, KmilJe, l'espèce fertile de nos pe- 
tits Midas , qui se vantent de posséder un esprit et des 
connoissances auxquels uonsavonfi le malheur de ne 
pas ajouter foi. Ces. messieurs pourroient se rajiter, 
avec plus de raison , de la noblesse et de l'ancienneté 
de leur origine ; car Midas, leur premier père , étoit roi 
de Lydie, et contemporain de Bacchus. C'est dom- 
mage, pour notre scène tyriquA, que c«t illustre ama- 
teur soit né qu«k{u«» milliers d'aiiéées trop t6t} 

Car, à Paris , il eût Tait des merveilles ; 

Il eOt été le cher de nos censeurs , 
Petits-mitres, connais, ctclwcsdtt procureurs, 
Auiquels il a trsnunis son uom et ses oreilles. 

Ce prince, ayant entendu parler du talent sublime 
d'ApoUon, dit en af^yast le poin^ sur la hanche : 
K Parbleu, je swois curieux de juger cet bomme-là; 
n qu'on me le fasse venir ! » 

Apollon se présente; et Mîdas, b^ayant et gras- 
seyant tour i tour , du }iaut de sa grandeur laisse tom- 
ber ces paroles : 

« Vous possédez l'art cbromatique. 
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« Vojons un peu : jem'f.connois; 
« Non que je sache la muHqne, 
« Jupiter m'en prëserre! Mais 
(I Je sais tout sans avoir jamais 
« Rien appris. De plus, je me pique, 
K Lorsque je prononce un arrêt, 
« D'employer le terme techuîqae ; 
<i Car, je suis , grâce à Richelet ' , 
K SaTant par brdre alphabétique. 
(«Au reste, je TOUS aTCrtis, 
«Mon cher, que, par tous mes amis, 
Dans notre comité lyrique, 
« Vous serez loué comme un dieu, 
« Ou siSté comme un misérable : 
Il Car avec nous point de milieu; 
« L'on est divin ou détestabl:. u: 

Tandis que Midas débitoit ces impertinences préli- 
mipaires, Pan, son favori, yiot assister à son lever. 

Pan étoit un seigneur voisin 
Tel qu'on en voit cncor, qui, dans leur territoire, 
Sont renommés pour leurs chansons à boire, 
Et leur talent pour chanter au lutrin. 

Le roi, le voyant entrer, coorut à sa rencontre, et pre- 
nant Apollon par la main : n Vdos voyez , dit-il , un 
« rival que je vous |H^seute. C'est vous proposer une 
a victoire de plus. Allons, messieurs, le moment est 
« favorable : voici mon badtier; je sais à vous, com- 
a mencez. » 

Pan chanta le premier, et Midas manqua vingt fols 
ào pâmer en l'écoutant. Il levoit les yeux au ciel , frap< 

I Auteur d'un dicUonuaicc. 
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poit des pieds et des maiof, et cmù aiusi fort ^oe 
le cbaoteur. 

■Tel un âne, près d'un buisson, 

Ëcoatant laToix de son frère, 

Eucbautéde l'entendre braire. 

Avec lui iKait à l'uuisson. 
Pao a^ant heureusement fini, Apollon commençoit k 
peine , que Mtdas l'interrompit en s'écriant : 
:« Vous chaniec comme on parie ! Air meaquin , nauvais choix , 
«Petit genre.... Où sont donc ces cadences perlées, 

B Ces grands éclats , ces ports de voix , 

« Et ces roulades martelées ?%: 

Pais, se tournant Ters son favori, il ajouta avec un sou- 
rire protecteur : 
wCestunjeuuehommeeDcori mais, s'il Teut quelque temps 

« Etudier votre méthode , 
H Et suivre mes leçons , avant peu je prétends 

r« Lui faire un sort , et le mettre à la mode, ii; 
tibias parloit eucore , lorsqu'il sentit éclore sous sa 
chevelure une paire d'oreilles longues etvelues. Effrayé 
de ce prodige, Pan prit la fuite, et ne s'en vanta pas. 
Apollon se retira vengé , et le prince demeura seul 
avec son barbier, dont le génie officieux enveloppa 
d'une perruque ses oreilles miraculeuses. Midas exigea 
de lui ta promesse d'un secret inviolable : le barbier lui 
en fit le serment i mais par malheur, 

On tait le bien , même le mal ; 
Plusieurs femmes , dit-on , s'en sont dit un scrupule 
Dans les siècles passés j mais, par un sort fatal, 
L'homme qui sait le mieux cacher le vice , brûle 

De dévoiler le ridicule. 
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te barbier , chargé du secret de son mattre , ne pat 
long-tcmpa soutenir ce fardeau. Il alla creuser la terre 
dam un endroit écarté , et pronoaça ces mots en s'in- 
clinant : « Le roi Midas a des oreilles dâne. » Ayant 
ensuite enterré son secret, il s'élo^aa. Mats, peu de 
temps après, la terre produisit en cet endroit des ro- 
seaux qui, étant agités par le vent, répétaient entre 
eux : « Le roi Midas a des oreilles d'âne, n Vous voyez 
que, dans ce temps-là, les secrets enfouis germoient 
et ciobsoient arec les plantes. 

S'il en ëloitcncorde mâmc, 
Les roses de votre jardin , 
Sous l'aile du. zéphyr badin, 
Diroicnl en naissant ; Je vous aime. 

Midas, désespéré de qe pouvoir plus garder l'inco* 
guito , alla chercher un asile à la cour de Bacchus. Ce- 
lui-ci, pour le consoler, odrit de lui accorder la pre- 
mière grâce qu'il paroîtroit désirer. Le prince aux lon- 
gues oreilles demanda le privilège de changer en or 
tout ce qu'il toucheroit. 

Des modernes Midas em France 

Tel est oocorc le grand mot : 

De l'or!... Messieurs, en conscience, 

Avec d« l'or est-on moins sot ? 

Eu s-t-oo moins d'impertinence? 

Est-on moins dupe tous les jours 

De Cupidon et de sa mère ? 

A-t-on mieux rbeureux don de plaire î 

Est-on mieux &it pour les amours ? 

A-t-on les grâces du bel Age? 

A-t-on l'eslime ? a-l-on l'honneur? 

A-t- on de l'esprit et du cceur 
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La dëUcatMse «n partage 7 
Et, lorsque Huit limvn gtossier 
Le ciel nous a p^tri le erânc , 
Avec tout l'or d'un financier 
A-t-on moins des oreilles d^ftne? 

Mîdas avant la fin du jtHir se repentit ds sa demande 
indiscrète : les alimants, en approchaul de ses lèvres , 
se changeoîent en or; et ce ricl^ iDâigent se trouva 
bientAt menacé de la. famine. 

Tel un vieiuc sous-fermier, par la goutte éclopé , 
Devant lui voit servir un repjs délectable 
Sans osery toucher; puis, se levant de table, 
Boit un grand verre d'eau quand chacuu a soupe. 

Bacchus, satisfait de lui avoir donné cette leçon, et 
touché de son rependr , lui ordonna , pour se délivrer 
de cette vertu fiitale , de se baigner dans les eaux du 
Pactole. Ge fleuve , qui traverse la Lydie, roole depuis 
ce temps un sable d'or avec ses flots. 

Au bord d'une fontaine arrivant l'autre jour, 
Je vis nager sur l'eau deux beaux boKtons de rose , 
Quelques feuilles de lis, puis encore auue chose 
Ressemblant à deux fruits jumeaux; pois, tour à tour 
Des plumes , que je pris pour celles de t'Ânour. 

Me rappelant alors, belle Emilie , 
Que cette onde souvent careua vos trésors, 

Dans une tendre rSverie , 

'Je m'agenouillai sur ses bords, 

'Songeant au fleuve de Lydie. 

P. S. J'espéroÎE vous parler des autres exploits d'A- 
pollon, de son rappel à la cour céleste, de son aven- 
ture dans l'île de Rhodes, de ses temples de ses pr^ 
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tresses , de ses oracles'; mais la fin àes Tacances amèn« 
celle de nos entretiens, et le plaisir de vpuÈ revoir va 
succéder â celui de vous écrire. 

Le Sagittaire me rappelle 
Soiu les Étendards de Tbëmis ' . 
Heureux si je puis être admis 
Dans le temple de l'immortelle ! 
RenreuK si je puis exhaler 
L'ardeur dÎTine qui m'enflamme , 
Et du feu dont brâle mon Ame , 
Voir tons mes auditeurs brûler, 
Et touî les yeux étinceler ! 
Armé du poids de l'éloquence , 
Qu'il est glorieux d'étouffer 
Et l'imposture et la licence I 
Et qu'il est doux de triompher 
Quand on combat pour rinnocenca! 
Rempli de cet espoir flatteur, 
Ambitieux admirateur 
De Paris , de Rome et d'Athènes , 
Je vais, orateur écolier, 
Suivre, applaudir, étudier, 
Gerbien, Cicéron , Démosthtees. 
Quand je confesse à vos genoux 
Ma défaite et votre victoire , 
Que n'ai-je leur talent , et vous 
Le coeur de leur auditoire I 
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Ad cbltean de Lawigiif , [g i"' leptembra i' 

Autrefois, dans ces prés fleuris, 
Pëcrivois H celle que j'aime. 
J'y reviens , mon coeur est le même ; 
Je TOUS aime , et je tous écris. 

Je reprends ces métamorphoses 
Dont le récit m'ëtoit si doux : 
PabandonneThémis pour vous, 
Et les épines pour les roses. ' 

Ne cherchez point dans ce rëcit 
L'esprit, le brillant, l'éloquence. 
Je sens bien plus que je ne pease ; 
Quand j'ai dit , J'aime , j'ai tout dit. 

Aimer est toute ma science ; 
Je n'appris, en suivant mon goût, 
Qu'anitië , qu'amour et constance ; 
On ne peut pas apprendre tout. 

Vous qui , par un art adorable , 
Unissez la grâce au savoir ; 
Hélas! consolcï-vous d'avoir 
Un ami plus aimant qu'aimable. 

L'esprit fait tort au sentiment. 
Si j'avois l'esprit, Emilie, 
Je ne serois que votre amant, 

■ Allusion U un ouvvage de jurisprudence <jue 1' 
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Si je devois à la nature 
La beauté, l'éclat, la fraîcheur, 
Je passerois comme une fleur; 
Ce De teroîl plus ma figure , 
Et ce sera toujours mou cœur. 
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LÇTTRE XVII. 

LE SERPENT PYTHON. 

Xandis c[u'ApoUoQ étendoit au loin l'empira des 
beaux-arlf , la terreur et la desolatioa régnolent au 
pied du mont Parnasse. Junon , furieuse d'avoir vu 
Jupiter enfanter Minerve sans son secours, avoït 
frappé la terre avec le poing , et de ce coup terrible 
étoit né le serpent Pjthon. Ce monstre , depuis le 
départ d'Apollon , s'étoit établi au pied du mont Par- 
nasse , sur les rivages de fleuve Cépbise , et ravageoit 
ces aimables contrées. 

A cette nouvelle , le frère des Muses , quittant ses 
sœurs et la cour de Bacchus , remonte sur son fidèle 
Pégase , vole , arrive , combat le monstre , et le fait 
expirer sous ses traits. 

Cette victoire fut célébrée dans toute la Grèce , et 
mit le comble à la gloire d'Apollon. On institua en 
son honneur les jeux pythiens. Us étoient k peu près 
semblables aux jeux olympiques; maïs le génie y 
partageoit les couronnes avec la force et ladresse. Ces 
couronnes fiirent d'abord composées de branches de 
chêne; mais, depuis la métamorphose de Daphné, 
elles furent faites de branches de laurier. H y avoit un 
concours de danse , de musique et de poésie. Ces pai- 
sibles combats se renouveloient chaque jour. Le dieu 
des beaux-arts y présidoit assis sur un trône de ver- 
dure. Il animoît les accents des bet^ers et les grâces 
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des bergères, et faisoit renaître sous leurs pas les fleurs 

et les plaisirs de l'âge d'or. 

En sortant de ces aimables assemblées , les couples 
heureux se dispei^oient dans les bois voisins et sur le 
penchant des montagnes. LH^men les égaroit dans 
ces doiu labyrinthes ; et , durant le calme de la nuit , 
on entendoit les échos soupirer , et les antres murmu- 
rer tendrement. 

Le bonheur n'est souvent durable qu'autant qu îl 
est ignoré. Bientôt la Renommée publia celui d'Apol- 
lon et de ses bergers. Les dieux même en furent ja- 
loux , et rappelèrent Apollon dans l'Olympe. Le fils 
de Latone regretta son exil comme on regrette sa 
patrie. Hélas I s'écrioit-il en versant des larmes amèresi 

n Faut'îl TOUS quitter pour toujours , 
« Doux asile , aimaUe verdure , 
« Où, loin du tumulte dea cours 
H La liberté filoit mes jour» 
« Entre les arts et la nature ! 
« Bois où j'aimois A respirer 
« La paix et la fraîcheur de l'omLre ; 
« Autre mystérieux et sombre, 
H Oii mon cœur venoit soupirer, 
Il Où je goûtois aïcc ivresse 
« L'amertume de la tendresse, 
« Et la volupté de pleurer. 

Il Nymphes de ces bois, de ces plaines, 
11 Oubliez mes jeunes erreurs ; 
11 Vous, naïades de ces fontaines, 
» Vous dont je fis couler les pleurs 
« Sur les beautés du voisinage , 
« FardoDnez-moi ! je fus volage ; 
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a Je maltraitai d« tendres cœurs; 

« la cour avoit gttë mes momrs , 

II Maia, daos cet heureux coio du monde 

« Loin des iotrigues de la cour, 

n Belles naïades , mon amour 

<r Devenoit pur comme Totre onde; 

« Et jo TOUS dois la voluptë 

a D'avoir goûté le bien ,suprém<ï 

:(c Au sein de la fidélité . 

:« Dont je ne m'étois pas douté. 

w Fatteurs que je quitte et que iVmCr 
« En voyant mon char radieux 
« Ouvrir on finir sa carrière, 
« Songez que j'ai sur vous les ^euz , 
« Et que votre ami vous Refaire. 
« Oui, plus que tous ^s autres lieux» 
: Ces lieux sauront toujours me plairo; 
, J'y prodiguerai ma lumière 
. Et mes dons les plus précieux. 
J'y ferai germer le génie : 
Des sages et des demi-dleuz 
. La Grèce sera la patrie. 
: Adieu mes amis ; je vous prie 
: De veiller sur mes pauvres sœurs. * 
Toujours plus jeunes et plus belles, 
. L'essaim de leurs adorateurs 
Fourmillera toujours près d'elles. 
Qu'elles essuîront de fadeurs, 
De dégoûts, d'ennuis, de froideurs! 
: Que je les plains d'être immortelletl... 
Adieu ; de l'empire du jour 
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:« Sur TOUS je vwHvrai ibd> ceiM ; 
« N'oublie^ jamtti nu tnidmse , 



A cas mots , le fils de Latone s'éleva sur un nuage , 
et disparut. 

Les pasteurs , qui avoîent goût^ les charmes de sa 
société , eu sentirent mieux tout le prix après l'avoir 
perdue, et leurs regrets furent encore plus tendres que 
n'avoit été leur amitié. Bientôt ils adressèrent leurs 
hommages à Tami qu'ils avoient dans l'Qljmpe. Ils lui 
élevèrent des tempes , et s^ assemUèreat pour chan- 
ter ses louanges. Apolloir n'étoît plus sur la terre , mais 
il étoit dans le cœur de tous ceux qui l'avoient habitée 
avec lui. Cette idée est douce pour les vrais amis. Ne 
vous seroit-elle pas venue quelquefois , En^lie? Et 
même , en c« moment , 

Exilée au sein de Parii, 
Loin du riant séjour de Pomone «t de Flore, 
Ne songeriec-vous pas qu'avec le plus couDui) 
Le plus tendre de vos amis. 

Secrètement vous habitei encora 
La retraite où je vous écris ? 



LETTRE XVIII. 

ORACLES D'APOLLON. 

De tons les dieux de l'antiquité , Apollon est peut- 
être celui dont le culte a été le plus ét«ndu. Ou appe- 
loit Pœans les hjrmnes que l'on chantoiten son hon- 
neur, parce qu'ils commençoîent ordinairement par 
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ces deux mots ' : lo Pcean. Ces pajoles étoieat con- 
sacras pour rappeler U victoire (ju'Apolloa avoit 
remportée sur le monjtre Python. L«3 témoins de ce 
terrible combat lui crioient sans cesse ; lo Paon. 
Allons! frappe! ou lance tes traits ! Et dam la suite, 
après chaque victoire ', ce re&aîn devint un cri d'allé- 
gresse. On immoloit ordiaairement sur les autels d'A- 
pollon un taureau blanc on un agneau. On ajoutoit k 
ces sacrifices des libations d'halle et de lait : celles-ci , 
en mémoire du temps où il gardoit les troupeaux; cel- 
leS'li , parce que l'olivier , fidèle au dieu du jour , ne 
se plaît que dans les lieux vivifiés ffar sa présence. 

On présentoit encore sur ses autels lé corbeau, qui, 
comme Apollon , lisant dans l'avenir , nous annonce , 
dit-on , les arrâts des destinées ; l'aigle qui , d'un œil 
audacieux , fixe le soleil dans tout son éclat ; le coq , 
dont le cri matinal célèbre son retour ; et la cigale, 
qui chante les beaux jours de son empire. 

Le dieu étoit représenté sous la figure d'un jenne 
homme sans barbe , les cheveux blonds et luttants , 
et te front ceint de lauriers. I^tenoit de la maiu droite 
un arc et des traits; de la gauche , une lyre k sept 
cordes, emblème des sept -planètes dont il entretient 
la cèle bou- 

clier, itoît 

les tro aux- 

Arts. ( 1 lui 

étoit c lélo- 

dieuse silo 

termei 
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Ainn «jne lui , belle Emilie , 
Quand la fièvre brûloit la fleurde mes beaux jours, 
Uainde voua, je chantois d'une voix affoiblie 
te moment oùj'allois ëpuiser pour toujours 

La coi^ amère de la vie. 
Hais ^aad je voua reris , quand , près des sombres bords., 

Aux cbarmei de votre présence j 
A vos doux entretiens , à vos tendres accords , 

MËme aux tourments de votre absence , 

Je companai le Sroid silence, 

Et l'ëtemelle indiffàvnce , 
Et le bonheur glacé de l'empire des morts, 

L'Amour sait avec quels transporta 

Je cbantai ma convaleacencel 

Je ne tous parlerai point du nomlffe infini dea 
temples d' Apollon , et des fêtes multipliées qu'on c&.é- 
broit en son honneur. Remerciez-moi de vous sauver 
ces détaib ; car tous savez mieiu qu^nne mire , 

Que d'tin peuple d'adorateurs 
K les hommages sont Qatteuis, 
En revanche rien n'est plus triste 
Que la lecture de la liste. 

Les tençlesles plus célèbres d'Apoilon fiirent celui 
de Dëlos , lien de sa naissance, où Thésée établit dans 
la suite Les jeux pytbiens; celai du mont Soracte, dont 
les prêtres traversoîent nu- pieds des brasiefs ardents; 
et celui de Delphes, oii les adolescents lui offi'oient 
leur develnre. C'étoit là surtout qu'Apollon rendoit 
ses oracles par l'organe de la Sibylle. 

Beaucoup de philosophes se sont creusé inutile- 
ment le cerceau pour expli^aer les conrulsione «t les 
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prétendues inspiraUonsde cette prétresse. Os oBtéputsé 
à ce sajet toutes les conjectares phjaiijnes et mwales. 
Quekjues - uns même , témoins de l'accomplissement 
de ses |H^iGtions , ont prétendu que le diable étoit 
de U partie , qu'il s'introduisoit dans le corps de la 
devineresse , et qu'après l'aytHr fait t<Hnber en sya- 
cope, il lui dévoiloit l'avenir. Vods Toye^, Emilie^ 
que ces meSMcura ont &ît de la Sil^lle une possédé*. 
Sans prétendre attahjuer des opinions aussi respec- 
tables , voici la mienne eo peu de mots : ceux qiù 
étoient intéressés dans le prodoït des ofiandes avoient 
prudemment choisi une fîsmme pour prononcer les 
oracles. Deux motifs avoiènt déterminé ce choix : le 
double sens nécessaire aux prédictions , et les convul- 
sions dont il &lloit les accompagner. Cette espèce 
d'extase, qui figuroit aux q>ectateuTs ^inspiration dn 
dieu , étoit essentielle pour, fortifier là crédulité. Or ^ 

Qui sait monrir mieux qu'une belle 7 
Qui sait ressusciter inienz qa'elle 1 
Qui sait mieux suffoquer, pfiiirj 
Baisser sa mourante prunelle , 
Palpiter, chanceler, foiblîr? 
Tomber,^ enfin s'évanouir?' 

Le sexe de l'Oracle explique donc snffîsftBUBttt Ub 
[ffétendus symptômes de ces inspirations. 

Quant aux prédictions , le merveilleux consistoit 
\ Unr donner toujours un sens équivoque ; en sorte 
^e révénemeut fovorable ou contraire se trouvât 
nécessairement d'accord avec la prophétie. 

Or qui Jamais posséda miens 
1^ équivoques, la magie ^ 
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Et le dédale insidieux 
De l'adroite amphiboli^e ? 
Qai jamais sut arec plus d'art 
Peser la crainte et l'espérance , 
Deanec double face au buard, 
Déguiser nitme l'évidence , 
Et surtout sauver l'apparence? 
Qui sut mieuK , en d^l du sort, 
Avoir raison et donner toit, 
Que ces tendres eocliaiitereuet 
Qu'Amour Et pour neus obéir, 
Nous ensorceler, nous trahir, 
Nous cuivrer par leurs caresses, 
Nous tromper au sein du bonheur, 
En prolonger la douce erreur 
Jusques au terme de la vie, 
Et, pour finir la comëdie. 
En sanglotant, Termer les yeux 
De l'homme abusé , mais heureux 7 

D'après ce raisonnement fondé sur l'expérience, 
il est aisé de se convaincre que toute la sorcellerie de 
la Sibylle se réduisoit au talent naturel de jouer les 
convulsions et de modifier la vérité. 

Je pouiTois, k ce propos , tous détailler les super- 
stîtions 4e 11 «rédub antiqaité. 
Je vous j tracerois de la bonne aventure, 
Chez nospremiersaieuif le règne florissant; 
Et vous ririez de voir que la mère Nature 
A radoté presqu'en naissant. 

On deyinoit alors par le feu , l'eau , les simples , 
les entrailles des victimes , les cercïes , les cakuls , les 
lignes de la main , et par k physionomie. Cette der- 



D,g,l,..cbyGOOglC 



ORACLES D'APOLLON. iig 

BÏèni science bods est parrenue , et s'est perfectionnée 
de DOS jouis. Od a cessé de lire daqs Us traits dii 
visage les événements futurs , mais mi s'est e^lk|[aé 
& y démêler les nuances du caractère. Cette étiâe est 
souvent attachante; et j'ai reraarqoé iju'il y • des phy- 
sionomies qu'on ne se lasse point d'étucber; aussi la 
vétre m'a-t-elle rendu physionomiste; et tous les 
jours , en la détaillant , je me db , à peu près dans le 
style de Lavater : ' i 

* 
Je voii dus c* ra|;ard tJinl^ 
Un cœur qui voudroit, esaiBUit, 
Que son ami (tti son aounl , 
Et que son amant fiU ton gnide. 

Sur ce front siège U candeur : 
Quand il rough, U modestie 
Cache le tréne du génie 
Sous les roses de la pudeoi- 

Cette bouche eb l'amottr se joue, 
Et semUe appeler le baiser, 
Lui défend de a'yTepeser] 
Et l'exile sur chaque joue , 
Sans qu'il osa même approekar 
Des flusettes que le sonrire 
Creusa eu jouant, pour fe nicher 
Sur les confins de son empira. 



< IntauT «éUbre qui a écrit sur lu phjiiononiie*. Li 
lienna , qui Mt gravée dan* %mt mueil , porte l'empTeint* 
de l'eiprit et de U fiuesta que l'on troure i chaque ligne d« 
l'onvrage. Cet argunieiil e*t, ]e croit, le plui hvorable au aji* 
time de l'antenr. 
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Ce Dec, qui resiemble si bien 
Aa nfl£ diviq de la sultam 
Qui dODDa , quoiqu'il filt chrétien , 
Des lois à la'courottontane, 
Fait redire à plus d'un amant : 
K Elle auroit ët« Koielane, 
« Si i'avois été Soliman [ ». 

Rerenous à la Sibylle : on l'appdoit souvent la Py- 
thoDÏsse , parce cni'elle s'asseyoit, pour repdre ses ora- 
cles , sur la peau du serpent PytboD. Cette peau cou- 
vroit un trépied d'or massif, ipiî avoit été trouvé 
d'ans la mer par des pécheurs. Ceujïxci, après s'en être 
disputé la possession , convinrent de consulter l'oracle, 
qui leur ordonna ■d'offi'ir le trépied k l'hcmme le plus 
sage de toute la Grèce. Les pêcheurs le présentèrent à 
Tha'lès. Ce philosophe joignoît aux sciences de la géo- 
métrie, de la physiijue et de l'astronomie, mte étude 
profonde de la morale, et disoit que, de toutes les con- 
Doissaoces humaines , la plus difficile étoit celle de soi- 
même. Thaïes envoya le trépied à Bias, qu'il regardoit 
comme plus sage que lui, Bias étoit en eÔèt un trésor 
de sciences et de vertus. Ce fiit lui qui, dans l'instant 
ofl les ennemis emportoient d'assaut Piiène , sa pa- 
trie, averti de sauver promptement ses richesses, ré- 
pondît en s'éloignant : J'emporte tout avec moi. Mat- 
gré la vanité que vous trouverez peut-toe dans cette 
réponse, Bias eut la modestie d'envoyer le tr^ied 4 
Pittacus, qui le £t passer à Cléobule, et celui- cî à Pé- 
nandre. Je ne tous dirai rien de particulier sur ces 
trois philosophes; ib iiirent sages-, voilà leur histoire. 
Périandre offiit le trépied à Solon ,qui fàisoit cousbter 
la vraie richesse dans la vertu, seul trésor que le tem[a 
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ni la fortune ne peuvent altérer. Solon refusa le tré-' 
pied, le fit offiir à Chîlos, dont la philosophie se bor- 
noit au simple nécessaire, et dont la maxime étoit : 
Rien de trop. Le trépied, après avoir ainsi passé par les 
ntatns des sept Sages, revint à Thaïes^ ^ui le déposa 
dans le temple d'Apollon, où il fut consacré au service 
de la Sibylle. 

Telles étoient les mœurs des sages de la Grèce. 
Quand on se rappelle les beaux siècles ou floiïssoil 
cette heureuse contrée , l'attendrissement et l'admira- 
tion se partagent entre les vertus et les grâces qui ger- 
moient dans son sein , et que la barbarie en a depuis si 
long-temp exilées ! 

On rapporte à ce sujet, Emilie, un procès, depui» 
longtemps indécis, et qu'il ne tleudroit qu'à vou«de 
terminer. 

IQineiTe , au diviu comité , 
Plaide avec la reine des belles ; . 
Car la Sagesse et la Beauté 
Sont rarement d'accord entre elles. 

Comme elles sont femmes , je crois 
PouTOÎr me passer de tous dire 
Qu'il s'agit entre elles des droits 
Et des bornes de leur empire. 

Minerre présente à la fois , 

Sept sages que la Grèce encense; 
Et Vénus tnei pour conire-poids 
Les trois Grâces dans la balance. 

Ce noQkbre étant fort inégal, 
L'Amour, dit-on, craint pour sa mère. 
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Qu'il vout prëieuie au tribunal, 
Et je répoDÂs de son affaire. 

Près d'uD sî séduisant mÏDoii, 
Venus va, dans son apanage, 
Avoir mille GrAces pour trois; 
Minerve n'aura plus un sage. 



LETTRE XIX. 

PHILOSOPHIE. 

Je roos ai parlé, belle Emilie, des pbilosopli» da l'an- 
tiquité; et, comme tous ne voulez rien apprentie 1 
demi, TOUS me demandez ce que c'est que la philoso- 
phie. La réponse à cette question n'est pas aussi facile ' 
que TOUS pouvez l'imaginer; > 

Et mon esprit eu ce moment, 
Aiusi^iien que mon cqetiT , sent , pur expdriwcc « 
Qa'avec vous un engagement 
Mène plus loin que l'on ne pense. 

La philosophie étoit autrefois l'art ds bi«n vivre, et 
le titre de philosophie étpit le synonyne de Hge et 
d'heureux. Cette philosophie étoit générale et con- 
stante. EUe Tarioit souvent dans sa marche , mais elle 
marchoit toujours au but où la sagesse et le bonheur 
l'attendoient. 

Aujourd'hui nous avons changé tout cela : la phi- 
losophie k la mode est fondée sur des piinclpes parti- 
Guliers que chacun se ibrge à son gré , avec la liberti 
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d'en changer au moindre rerera d'amour ou de fortune, 
ou du moins au premier accès de va,penrs (car plus de 
philosophes sans vapeurs) ; de maaière qn'il existe au- 
tant de pfailosophîes diverses ijue de philosophes du 
bon ton , et que souvent chacnn de ceux-ci adopte, ré- 
forme et rétablit ta sienne deux ou trois fois par jour ; 
ce qui naturellement nous fait tomber dans l'infini. 
Telle est parmi nous la phUosophie pratiipie. 

Quant à la philosophie élémentaire, halntaste du 
pays latin ' , depuis long-temps elle n'a pas changé, et 
c'est tant pis pour elle. Ses noirs sectateurs là nour- 
rissent de subtilités et d'hypothèses , aliments peu sub- 
stantiels à tous égards : aussi devieut-etle insensible- 
ment pareille à la nymphe Edio, dont il ae nous 
reste plus que la voix. 

Cest une femme à face blême , 
Qui, plus mai^e qu'un pénitent 
Vers les derniers jour» do carËme, 
S'en va nuit et jour ergotant , 
Et fagotant quelque système 
Qu'on n'euteud pas, et que souvent 
Elle n'entend pas elle-mâme. 

L'aîné de ses tristes enfants , 
Le symétrique sjrllo^sme, 
Est suivi , la plupart du temps , 
De l'indécbiJfi'able so|dusmc. 
Ces deux monstres argumentants , 



■ HenreuiEmeot oe moaim pêdtnteiinu «it , dtpuii quel- 
que! anufea, eiilé de* rÏTM de la Seine , et ion portrait n'est 
ici coniervé que pour en donner le signalement à la 'jeuneiie, 
întéiessM à perpétuel son «xil. 



by Google 



[ LETTRE XIX. 

Traînent longuement i leur suite 
tes ëternels raisonnements, 
Et la kyrielle maudite 
Des axiomes des pédants, 
Capables seuls de mettre en liuta 
Ceux qui du goût et du bon sens, 
Sont'un tant soit peu partisans. 

. Vous connoiaseï, belle Emilie, 
Ces griDes, ces wBibres réduits ' 
Où l'on sacrifie ans ennuis 
Les plus beaux jours de notre vie; 
Où l'art rétrécit notre esprit, 
Où l'on martyrise l'enfance, 
Où la servitude flétrit 
Les roses de L'adolescence. 
Là, dans un temple ténébreux, 
Tapissé de lambeaux poudreux , 
De longs arguments et de tbèses , 
Dès que l'aube blanchit les cïeux , 
Siège un pontife radieux , 
Fourré d'hermine et d'hypothèses. 
n parle... Il se tait... Qu'a-t-il dit? 
On l'ignore, et l'on applaudit. 
Soudain la voflte retentit 
Des pointilleuses périphrases 
De tous nos jeunes prestolets , 
£tde tous nos petits collets. 
Entortillés de ^and^s phrases; 
De tous nos fades damereti , 
Fabricateurs à peu de frais 
De calembours et d'épig^ammes; 

> Le> collégesT 
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De nos importants freluquets, 
Confidents musqués de dos dames , 
Leurs écuyers et leurs valets; 
Souvent aussi de ces vieux crânes, 
Qui, toujours parmi les tombeaux 
Des auteurs anciens et iiouveaux, 
. Dont ils vont évoquer les mftnes , 
Ont embarrassé leurs cerveaux 
De l'immense et sombre chaos 
Des écrits sacrés et profanes ; 
Enfin de mille sots divers. 
Qui , portant sur tout leur sentence , 
D'un air bouffi de suffisance, 
Jugent doctement de travers ; 
Et , prenant un ton d'empirique , ' 
Avec leur gi-ec et leur latin, 
Prétendent prouver sans réplique 
Qu'il est soir quand il est matin. 
Si l'un de ces jours où vos cbarmes , 
Après une douce languaur, 
Brillent comme la tendre fleur 
Qu'Aurore baigne de ses larmes , 
Je disois en vous présentant 
A cette honorable assistance : 
« Messieurs, parmi vous l'on prétend 
« Qu'ici-bas tout n'est qu'apparence ' ; 
« Donctjuei la beauté purement 
n Est un songe , une bagatelle : 
Il Eh bien I je soutiens hardiment 
jt Qu'elle existe réellement; 

' Les pjrrhonien*, dont on disc.uloit encore ici le* rive- 
!i à la fin de notre siècle , doutuienl de tout , même de lenr 
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K Et TQUS voyez mon argument, w 

A ces mots, la docte séquelle 

Viendrait avec sa kjrielle 

D'at<fui, d'ergo , d'ti cetera. 

Argumenter iu6ar6ara ' 

Contre VexiiUnce réitU 

El rectal de votre beauté. 

En vain leur sophisme effivnté 

N'en soutiendroit pas la préisUCfl ; 

Tout en se jetant à vos piedi, 

Ils en nîroient la conséquence. 

Mais, d'après cette eipérience, 

Les arguments estropiét 

Tomberoient fort en décadence; 

Et vos prosélytes, vainquent^ 

Par la raison démonstrative, 

Craindroient peu que ces noirs ligueurs 

Se tinssent sur U défensive; 

Car l'Amour, de tes teaits cliarmants, 

Criblerait les raisonnements 

Et les cœurs de nos philosophes , 

Qui , bientôt terrassas, v^ùcus , 

Et de sophisme convaincus 

Par leurs fréquentes catastfoplies, 

Viendroient tous, en moins de deux jours, 

Prendre l'écharpe des AmoUrs. * ■ 

Ah! que notre secte, Emilie, 

L'emporterait en peu dlnstamst 

Qu'elle brilleroit aux dépens 

De l'antique philosophie ! 

' Formule d'ai^oinent ridicule et pédantesque. 
3 On sait que lei figneun et le» Toyi\UUa te distiaguoient 
pu des écharpci da diScrantea couleuri. 
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Fleurs d'amour et fruit du génie 
S'y cueilleroient eu même temps. 
Ah ! de cette secte cWrie 
Je Toudrois 6tre le Platon, 
Et TAristote, et le Solon. 
Vous seriet mi philosophie} 
Et bientôt j'auroi s surpassé , 
LesSocrate,let AriAfppe, 
Et les Bi«s et las Xantippet 
Si célèbres au temps passé. 

Nous dicterions une morale, 
Que les cœurs suiTroient aisément. 
Nous poserions pour fondement 
G)nçorde, humeur toujours égale; 
Proscrivant éternellement 
Tout système , toute cabafe ; 
Permettant sans difficulté , 
Gomme ne pouvant la défendra 
Sans Ofienser notre équité, 
Cette Toix timide et li isadTe , 
Qui , ne s'élevant qu'à m^iiié , 
Se fait pourtant bien mieux ntendrt 

Que les discours de l'amitié 

Vous le voyez, belle Emilie, 
Mes principes sont asiaz doui ; 
Adoptez-les; que risquez-vous 
D'essayer ma philosophie? 
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LETTRE XX. 

LES PIÉRIDES, DEUCALION ET PYRRHA. 

Nous avons laissé les Muses à la cour de B^ccbus : 
leur sort tous iDq[uiète sans doute; 

Votre crainte est bien natureilc. 
le soupçonne entre tous un peu d'affinil^ , 

Et m£me de fraternité : 
Je laig donc rassurer l'amitié Grateruelle, 

A peine Apollon aroit-il quitté la COUT de Bacchos, 
que l'on y vil arriver, au milieu duo brillant cortège , 
les neuf filles de Piénis, roi de Macédoine. E^es 
avoient traversé toute la Tbessatie et une partie de la 
Grèce, pour venir disputer aux Muses le prixdu chant. 
Si TOUS êtes vaincues, leur dirent-elles, vous nous cé- 
derez le mont Parnasse et les bords fleuris de IHippo- 
crèoe; si la victoire est à vous, nous vous abandonne- 
rons les riantes vallées de la Tbessalie , et nous fuirons 
sur les moDU^es de la Thrace. Les Muses, indignées, 
acceptèrent le déS, et leurs rivales commencèrent. 

Elles chantèrent d'abord le combat des dieux contre 
les Titans , et attrOidèrent k ceux-ci la victoire ; puis 
«lies célélwèrent en équivoques la chronique galante 
des aventures du jour, et finireot par des pastorales en 
vaudevilles. 

Ce n'étoit point cette mâle harmonie, 
Ni ces nobles élans, ni cette majesté, 
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Qui transportent l'âm« rafie 

Auseîn de laDmuitd. ' , 

Ce D'étoit point cette vive gaîi^ , 
Qui flème en- voltigeant le sel de la satire ) 
Ce o'^it point cette ingénuité 
D'une bergère qui soupire , 
Et dont les pleurs nous font sourire 
De tendresse et de volupté. 
C'éloient, comme aujourd'hui, des morceaux dMpiuette^ 
Découpés, brodés, précieux, 
Des calembours délicieux ; 
Et Le combat des dieux étoit-uoe ariette. 

Au5si les femmes à la mode troarèreiil- elles tout 
cela d'an goût exquis , et eorent-elles un plaisir inima- 
ginable i. ï'eateiube. 



n Sur cette piaine vaste et liquide, parmi les hom- 
(I mes , les arines et les asimaux flottants , voguoit une 
N &âle baïque, jouet des aquilons et des ond^. Elle 
K portoit un couple heureux et respectable, et la Veitu 
n se sauvoit du uau&age avec Deucalioa et P^ha. . 
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Il Le sonffle des vents, on plntAt celni de l'Etwnel, les 
»« porta Ters le sommet du mont Parnasse. Ce fîit là 
« qu'ils abordèrent en trempant, et qae, promenant 
« aa loin la Tue, ils coDsidérërent avec efl^î le vaste 
B tombeau du genre humain. 

« Cependant les eaux décroissoient , et l'on décoa- 
K TToit déjà les montagnes , les collines et les plaines 
n élevées; mab partout la nature étoit morte, et le 
R sflence habitoit seul dans l'univers. 

(c DeucalioQ tendant les bras à son épouse : O nia 
o bien-aimée, lui dit-il, qu'allons-nous devenir? Nous 
n voilà seuls au monde I Hélas I si le flamlieau de l'a- 
a mout bhUoit encore pour noiis , ce désert vertoit 
n urîons 

a . vieil- 

li que la 

ft époux 

a 'hémis 

K is l'un 

n lisent 

« Tout à 

„ lefré- 

iT mple , 

(I les os 

tt mi des 

K I voile 

,1 insem- 

u ux les 

a emère^ 

« i mar- 

« bre que l'artiste e dégrossi, prennent par degrés une 
« figure humaine. Bientôt lears traite se perifection- 
u-nent, leui« yeux brillent, kur teint s*aiume, leora 
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« memlires s'agitent, ils vont marcher.... iLsmarchentl 
« Jupiter leur dit ; Fivez , et ils vivent. » 

Calliope eut à peine âni , que la victoire lui fut 
décernée d'une voix nnaoïme. Les filles de Piénis 
éclatèrent alors es niumares : pais tout k coup leur 
corps se couvrit de plumes uoircs et Uanchas, et elles 
fureiit changées en pies. Ce châtiMwat ne réprima ni 
leurs plaintes ni leur babil ; 

Cat, depuif Ifur m^tamvcjfbote , 
GUei onC conservé leur volubilité , 
Et le talent , ai cher à la beauté , 
De dire en bien des mots rien ou tr^s^peu de ciiaie. 

Les Muses , après cette victoire , retournèrent sur 
le mont Parnasse , et Técorent long-temps dans une 
paisible intimité. Souvent eUes parcouroieut ensem- 
He le sacré vallon où serpentait les eaux d'ffîppO' 
crène. Là elles rencontroient leurs jeunes élèves cueîl- 
hnt des fleurs, et les encoirrageoient à grftrii b dou- 
ble colline. 

Un jour, s'éunt éloignées de leur demeure, ta pluîa 
les surprit , et elles cherchèrent un asile. Le tyran Py- 
rénée , établi depuis peu dans la Phocide, vint à leur 
rencontre , et leur omit «ne retraite dans son palais. 
Les Muses l'acceptèrent ; mais à peine y furent-dles 
entrées , que le ^an fit fermer les portes , et voulut, 
leur feire violence. Aussitôt les neuf sœuR prirent 
Ses ailes et ^envolèrent. Pyrénée , pour les atteindre , 
moEta sur une tour élevée ; nais , en s'ëlançant après 
dles , 'û tomba , et lîit hnsé dans sa chute. La fable no 
nous dit pas ce que devinrent alors les Muses fiigitîves. 
On présume qu'elles ont parcouru depuis ce temps 
les plus belles contrées de l'univers j et j'adopte volgn- 
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den cette opinion , car j'ai toujours soupçonné c(ue 
nous en avions plusieurs sur les rives de la Seine. 

n (eroit mime assez plaisant 
Que, voui parlant d^ces doctes pucellet, 
Je racontasse ionocemment 
I.eur histoire à l'une d'entre elles. 

Malgré la vie arante des Muses , on assure qu'elles 
conservèrent précieusement leur vir^nité. Quelques 
détracteurs ont écrit, i la vérité, que plusieurs avoient 
été mères, fls ont avancé hardiment que Rhésus étoit 
fils de Terpsichore; Linus, de Clio; et le divin Orphée, 
de Calliope. Os ont aussi ajouté qu'Arion et Pindare 
étoient aussi enfiints des Muses. Mais ces prétendues 
filiations sont purement morales, du poète étoit -U 
insfôré par une Muse, on disoit d'abord qu'elle l'avoit 
adopté; puis on répétoit qu'il étoit son fils ; puis les 
jènunes charitables soupçonnoient que cela poavoit 
£tre ; puis les femmes discrètes puÛioient que cela 
étoit : elles le tenoient de bonne part , elles en avoient 
des preuves; elles l'avoient vu , ^es l'auroieut jurél... 
eQes le juroient , et l'on écrivoit sur leur parole. 

Au reste, ces &ux bruits portèrent si pen d'atteinte 
a la réputation des Muses , qu'elles eurent toujours 
une foule d'adorateurs. Plusieurs passèrent leur vie 
entière ÈtÉes chercher inutilement , et moururent d'a- 
mour pour ces dames invisibles ' . D'autres, sans les 
connoitre , afiontèrent , pour leur plaire , les plus 
grands péiîls, et poussèrent l'héroïsme jusque la 
témérité. 



* Vo/n riagéniens roman de Don-Quicliotle. 
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Plus d'uD preui chevaKer, sans casque, sans armure, 
Mais d'un triple oigueil cuîrassi , 
Et d'un Doble amour embrasé , 
Sur leur coursier fougueux , tenta mainte aventora; 
. Et , depuis sa déconfiture , 

Mérila d'Ctre baptise 
Le chevalier de la tritte figure ,' . 

Les convives recherchoient aussi les feveurs et la 
société des nea& sœurs. Ils commençoieut leurs fes- 
tins par une libation en l'honneur des Grâces , et les 
fînissoient en buvant aux Muses. Partout on leur éle- 
voit des autels et des statues. Elles étoient représen- 
tées assises à l'ombre d'un laurier , et se tenant toutes 
par la main. Leur front étoit couronné de palmes, et 
chacune d'elles portoit les attributs de l'art ampiel . 
elle présidoît. 

Les Romains leur avoient élevé un temple où les 
poëtes lisoient ptibli<]aement Inirs ouvrages. Ils leur 
avoient aussi consacré un autre monument ; c'étoit la 
fontaine des Muses. Mais ce qui tous étonnera sans 
doute , cette fontaine étoit auprès du temple de la 
Fortune. Quel contraste dans ce voisinage ! Les voi- 
sins fiirent long-temps sans se connottre. Enfin, sous 
le règne d'Auguste ' , les prêtres du lemple en ouvri- 
rent les pqrtes aux gardiens de la fontaine , «t ceux-ci 
permirent aux prêtres d'y venir puiser quelquefois. 

Depuis ce temps les sœurs d'Apollon forent ac- 

'Vojei le roniïn de Son-Quiebotte. 

* AagDBte et MécèDe protégirent el enrictirent Horace et 
Virgile. Cependant les protecteura j gagoèi-ent pliu que Ih 
protégés. 
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cueillies i la coor , et leurs tarons derinrent les amis 
des rois. Mais , tandis que les Muses brilloient auprès 
du trône, souvent eUes sëchappoient pour aller dans 
la retraite consoler les affligés. Li elles gémissoknt 
avec Ovide, et soupiroieot avec "nbulle , comme autre- 
fois elles avoieut pleuré avec Sapho. Elles ont cou- 
serve jusqu'à nos jours cette sensibilité secourable , et 
qlle^ue£>îs j'en fais moi-ménla la douce expirieacc. 

Daus ces moments où la mélancolie 

Etend son voile sur les jours 

Que je passe loin d'Emilie; 
Quand faime à m'^garer dans les sombres détours 

Des bois ou gëmit Philomèle ; 

Quand mon cMur gémit avec elle , 

Ma Muse vient k mot secours. 

■n Vous Mes loin de votre amie, 
« Ha dit>ell6 ; je viens soupirer vos doulenr*, 

a 11 est doux de verser des pleurs 

« Quand on pleure par syropatkia. » 
Ah! si )« l'n crojoisl... Mais souvent l'aminé , 

Pour BOUS consoler, uoua abuse. 
A qui donc te fier ? dites-moi , par pitié , 

Dols-JB me fierà-maMnse? 



LETTRE XXI. 

PHAÉTON. 

AnoRÉ des hommes, chéri des dieoi, favorisé des 
déesses , Apollon se voyoit an comble de la gloire et 
de la félicité -, mais il étoit père , et les alarmes' ne sont 
jamais loin d'nu cœur paternel. 



D,g,l,..cbyGOOglC 



PHAÉTON. i35 

Au milieu àe son Willant paUïs , «nlouré des SaU 
tons et des Heures , il voit d'un pas tremblant appro- 
cher un jeune morteltjui détourne ses regudséhloais» 
et baisse , à sou aspect , uu front respectueux. Tandis 
que le dieu du fOur admire avec une ^modoB secret» 
ces traits chamaas qui ne lui sont pas inconnus , Ta- 
dotescent se prosterne au pied du trône; ef, d'une 
Toix entrecoupée de sanglots , il s'écrie : O mon 
père ! 

A ce mot, Pkœbuaw troubla; 
Maisii-Mtrauvoit fort en peine: 
A qui doit-je cet enfiini-là ? 
Est-ce à Leuootboë, Cl/tte, ou bien Q^méne, 
Ou tant d'autres ? Quel emiMrrBt! 
Je sens bien que i« suis son père ; 
ft^is dëcemment )e ne pnit pu 
Lui demander quelle est sa »tiK*. 

« Souffiiras-tu, poursuivit le fils inconnu, qu'uibjcii^ 
« audacieux outrage impnnén^t ton épouse cb^e?... 
« — Laquelle? se àisoit Apollon. — Et fidèle , ajoutoit 
« le suppliant. » Le dieu du jrrur n'y étoit phis. 

Cependant le jeune bomme, essuyant ses larmes , 
continua d'une voix plus assurée : « Epaphns , né de 
K la nymphe lo , se prétend fîls de Jupiter. Je ne lui 
(c conteste point cette illustre origine ; et le téméraire 
« nie insolemment que je te doive le jour , et qu'Apol- 
■ Ion soit répoux de Clymène 

— «De Qymènd Oui, mon Gîs, je les ai reconnus 
n Ces traits dont la douceur me rappelle ta mère. 

— n Si M mtooire vous «st cb^, 
« Sa prière et lœs voeux seront-ils entendus 7 
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— «Ah! parle; et, quel 4ue soil le sujet qui l'amène, 
■a Je jure par le Styx , mon fils , de l'accorder 

.'K Ce qœ tu vas me demander. 
« Apollon ne sait rien refuser à Clymène. 

— « PooKonTâincre i jamait les mortels eDTÎeux 
« Que du maître du jour j'ai reyu la lumière, 

V. Mon père , sur ton cbar laisse-moi dans les cieux 
(1 Parcourir tou immense et brillante carrière. 

— «Eh! ^i vous a.doaDé ce conseil téméraire? 

— « Gljmène. — Ëcoutez-vous les vœux ambitieux 

:a Qu'enfante l'orgueil d'une mère? 
« Et l'amour maternel n'a-t-il pas sur les jenz 
tt Un bandeau plus épais que celui de son frère? 
« Foible mortel , des cioux connois-tu le chemin ? 
« Fourras-tu diriger d'une main îutrépide 
« Mes coursiers gravissant le sentier du matin , 
« Et descendant te soir, d'une course rapide , 
-« Cette vallée immense où, dans le sein des mers, 
« Amphilrite m'attend au bout de l'univers ? 

inOuvrelesjeusirenoi^e a ce projet funeste; 
M Vois les monstres épars sous la voûte céleste. 
.«I Comment braveras-tu le IJoo rugissant , 
;k Et l'Ëcrevisse aux serres menaçantes , 

a Et l'Hydre aux têtes renaissantes ? 
« Le Taureau furieux , le Bélier bondissant, 
« Le Sagittaire armé d'un trait inévitable, 
n Le Scorpion livide et gonflé de poison , 
« Le Verseau de son urne inondant rborixon , 

« Le Capricorne épouvantable , 
« Dont le front, surmonté d'un sinistre croissant, 
(t Fait frémir des époux le peuple pAfissant ! » 

Ces raisons, joÏBtes à la persuasion paternelle, aO' 
roienl sans doute détourné Pbaéton de ton projet, 
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si Clymèoe, en élevant aon £b, se lai eût transmis 
une certaine ténacité tpue les hommes appellent de 
luentétement, et les femmes Aa caractère. 

Le caractère do 6b triompha de la raison dn pèn. 
Le dieu du jour appelle en soupirant les Heures mati- 
nales. Elles volent , précédées de l'Aurore , et attèlent 
au char du Soleil le rapide Eoùs , l'ardent Phlégon , le 
foireux Etbon et le léger Piroïs. Pbaéton s'élance sur 
le char radieux , saisit avec assurance lesréoes étince- 
lantes , et reçoit à peine en partant les derniers avis de 
son père. 

« Dans ton vol trop timide ou trop ambîtiens, 

« Evite également et la terre et les cieus. 

M Suis le milieu ; c'est là le chemin qu'il Ëiut prendre. 

m II ; va de tes )ours à le bien observer : 
« On tombe pour trop s'élever, 
la Et î'on se perd pour trop descendre, n: 

Apollon parloit encore, et déjà son fils planoit au loin 
sous lavoùte azurée. Soudain les coursiers impétueux, 
se sentant pressés ou retenoâ ad hasard par une main 
novice , s'échappent en bondissant dans les plaine^de 
l'air. Tantit s'élançant vers la demeure des immorCels, 
tantàt se précipitant vers le globe terrestre , et mena- 
çant tour à tour d'embraser la terre et les cieux , ils 
fontpâlir Jupiter dans l'Olympe, Neptune au sein des 
endes , et Pluton même au fond des enfers. 

Cybèle, dévorée d'une ardeur inconnue, gémit, 
s'agite, se tourmente, et, levant vers le ciel sa tête 
brûlante et ses yeux desséchés, adresse d'une voix 
presque éteinte cette prière au soaverain de» dinu. 

Si j'ai mérita U colèra* 
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Si les huDuins sont innocenU, 

ToDue lur leur coupable mère , 

Mais épargne su moins lea eafants. 
Termine , par pitié , les tourmenta que j'eodura ; 
De mou sein eulr'ouvcrt vois la stérilité. 
Phtebus a desséché ma brillaute ceinture, 
Ridé mon front noirci , brûlé ma cheveluire , 

Et tari ma fécondité. 

Malheureuse d'être immortelle, 

Quand la douleur loiijours nouvelle 
Des maux toujours naissants m'of&e une éternité [ 

Rendez à la Terre embrasée , 

Rendez la nuit et la rosée, ■ 
Ou reprenez, grands dieux, son immortalité. 

A. ces mots , le roi des cieux , touché du malhenf 
de Cybèie , parce iju'il en étoit lui-même menacé, se 
lève, saisit sa foudre, et, d'un bras formidable, frappe 
le téméraire enfant de Clymène. Tandis ijue les coar- 
sieis achèvent au hasard ia carrière du jour, Phaéton , 
jouet des vents et de la foudre , tourbiUonne et tombe 
dans l'Eridan ' , dont les ondes brûlantes roulent vers 
l'Océan son corps à demi consumé. 

Voyez-vous sut le rivage C}x:niis^ jeuoe roi des 
Liguriens ' ? Jeune, mais fidèle; monarque , mais sen* 
siÛe, il (endjes bras au corps inanimé de son cher 
Phaéton. Oh I s'il pouvoit s'élancer vers lui , et Tem- 
brasser encore pour la demière foisi Le ciel seconde 
les vœux de l'amitié. Soudain Cycnus se couvre d'un 

> Aujoard'hi)i le PA , flenve de l'Itali*. 
'Il 7 a eu plusieurs C^cnusi celui-ci, fils de Sthénélui, 
e«t le plui célèbre , et le seul il 
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plumage dont la blancheur annonce la pureté de son 
âme. 11 nage majestueusement vers le corps de son 
ami , slncline vers lui , le couvre de ses ailes étendues. 
Sa douleur , long-temps muette , s'exhale en un chant 
tendre et plaintif , dont l'écho répète et prolonge les 
accents mélodieux. 

Moins heureuse que Cycnus, les sœurs de Phaéton, 
eu pleurant leur frère , sentent leurs pieds s'attacher 
au rivage. Leurs bras s'allongent en rameaux flexibles, 
sur lesquels Zéphyr agite la feuille argentée du peu- 
plier; et leurs larmes, distillëes en perles jaunissantes, 
forment cet ambre précieux que les Grâces vienneot 
recueillir pour la toÛette de Vénus. 

Ces pleurs , aux rives de la Seine , 
DelaBeautë sauvent embaument les appaa, 
£t,parfumaniauloinlatracedesespas, 
Annoncent aux amants leur jeune souveraine. 
Hais ils u'cxhalent fioint cette suavité, 
Ce nectar enivrant, cette pure ambrosia 
Des ^mides soupirs que la mélancolie, 

La tendresse et la volnpti 
Font éclore, an matin, des lèvres d'^ilie. 



LETTRE X^CII. 

NAISSANCE DE VÉNtlS. 

XjB printemps rcoaissoit pour la première fols, 
Tout sourioît dans la nature. 
Zéphyre couronnoit les boîs 
Desprémicesde la verdure; 
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Tout fleurïuoit, tout Iftngaiuoit; 
Le cœur ëtonnë balauçoit 
Dans' une douce îacertitude, 
Et lui-même s'interrogeoit ' 

Sur la tendre sollicitude 
Dont il cUerchoit en vaiu l'objet. 
Le feu d'amour couvoit encore, 
Nul désir jusque-là ne l'avoit excita} 
Il falloit , pour le faire ^clore, 
Un sourire de la Bcautë. 

Tout à coap la terre frémit de plaisir, l'air fermente 
et s'embrase, la mer bouillonne, blancbït d'écume^ et 
Vénus s'é\ève du sein des flots. 

Vierge tendra et modeste alors , qu'elle éloit belle! 

L'onde sur ses replis motlement la berçoit , 

D'un regard caressant l'œil du jour la fixoit ; 

Autour-de ses trésors Zéphyr s'arrondissoit, 

Et les flots amoureux murmuroient auprès d'elle. 

La jeune déiié , levant enfin les jeui , 

I^mènc ses regards craintifs et curieux. 

EUe admire le ciel et l'onde , et la lumière , 

Dont l'éclat blesse encor sa timide paupière. 
Sa bouche s'ouvre, et son premier soupir, 
Son premier mot, est l'accent du plaisir ; 

w Où suis-je ! quel réveil ! quelle volupté pure ! 

M que cet air est difui ! que ce jour est serein ! 
« Que tout est leau dans la nature ! 

[K Quelle douce chaleur circule dans mon sein!. ■■ 
;« Que sen»-je battre sous ma main ?... w 

Vers son cœur palpitant alors baissant ta vue, 

Elle admire , sourit , et rougit d'être nue. 

S«s mains volent.... Malgré ces mobiles remparts, 

Ses trésors innocents percent de toutes parts. 
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Quelle confusion!... SuspeDdam sescaresMS) 

ZépkjT, de la vapeur des cieux, 

Forme un nuage officieux , 
Et sauve à >a pudeur l'emltaiTas des richeuei. 

Ce jeune dieu , )a posant ensuite sur une campe 
marine , la conduisit dans l'Ile de Cby^e. Ce fiit là 
que les Heures w cbai^èrent de son éducation. 

Les Heures étoient EUes de Jupiter et de Tfaémis ; 
mais , malgré leur Ëraternîté , il y avoit aussi peu de 
ressemblance dans leurs caractères que dans leurs fi- 
gures. Elles avoient toutes des ailes , et parcooroienl 
successiTement le même espace. Cependant y 

Deur course étoit plus rapide ou plus lente. 

L'heure pénible de l'aftente 

Longuement sembloit parcourir 

Un siècle entier. Mais du plaisir 

L'heUre, toujours trop diligente, 

Disparoissoit comme un éclair. 
L'heure du re inuîs couvert , 

En pou nères, 

Des es] 
La rappeloit ir sa douleur^ 

L'heure du se it las charmes 

De cette a £ur, 

Avec plus de douceur Aisoît couler ses lannes. 
Ainsi, quand loin de vous il f«ut porter mes pas > 
D'un tendre souvenir mon Sme encore émue, 

Se rappelant l'heure où je vous ai vue, 
Charme l'ennui de celle où je ne vous rois pas. 

Les Heures présidoient alors, comme au jourd'hui;, aux 
plaisirs, aux peines, aux espérances, aux rendea-Tous, 
à l'étude } aux arts naissants , et sunout aux quatre 
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sabons de l'année. Vous voyez que rien ne se làisoit 
sans elles. Mais aussitôt que Vénua eut va le jour , 
elles laissèrent aller le monde comme il put, volèrent 
k rUe de Chypre , j reçurent la beauté , et s'y fixèrent 
pour son éducation. Il paroit qu'alors ces divinités lé- 
gères étoient capables de constance; mais aujourdliui 
leuf caractère a bien changé ! 

Le tomps n'en plus o& , près des bcllM, 
Les Heures fiiaient leur Eè)our ; 
Aujourdliiu , prèa de vous, l' Amour 
5«mUe mnlti^er leurs •il». 



LETTRE XXIII. 

ÉDUCATION DE VÉNUS. 

V ODS ji^ez bien , Emilie , que l'édocation de Vénus 
ne ressembla point à celle de nos Parisiennes. Etre 
belle sans orgueil , aimable sans coquetterie , instruite 
sans prétentions, amie discrète, amante fidèle, épouse 
vertueuse et bonne mère , ce fut là tout ce que l'on 
exigea d'elle. Sur ces principe* ^ qui valoient bien les 
nôtres , ses institutrices établirent leur plan d^nstnic- 
tion , et l'exécutèrent à peu près de Ta manière sui- 
vante : 

La première Heure l'appcloit 
Qauid I^Ihu ouvrott sa carrièrt , 
El la beauté se réreilloit 
Avec le dira de la lumiàre. 
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La deaiième Heure eptrelaçoit 
Quelques fleuri, ua ^i de verdure 
Dans ses cheveui, et lui dÏRoit ; 
« Méprisez Tan de la parure; 
« U n'est fait que pour la laideur. 
M Soyez modeïte; la pudeur 
« Est le fard qui sied i votre Age. 
ti Que le trésor de vos attraits 
« Soit toujours voilé d'un nuage ; 
n Que ce voile soit fort épais , 
« Et qu^l tienne , s'il est possible : 
« Pour être respecta toujours, 
« Le sanbtnaire des Amours 
u Doit toujours être inaccessible. 

La troisième lui présentoit 

Des fruits Bouveaua et dn UiCage. 

La quatrième lui dictoit 
L'art de parler sans verbiage : 
« Ne [H^tendei pmnt i l'esprit , 
« Et surtout gardez-vons d'en fsii». 
« Parlez peu , mais bien ; ce qu'on dit 
n Jamais ne peut manquer de plaire ^ 
« Quand la raison, quand la gaîté, 
« Quand le sentiment assaisonne 
« Un mot dont la simplicité 
« N'offense l'orgueil de personne, ii. 

La cinquième formoit son cœur, 
Le disposoit à la tendresse , 
El , cbassant U fetota et l'a&vsse, 
Y faisoit germer ta candew. 
« Aimez uu jour, lai disoit-eUe, 
«Aimei; gardes-vous d'abiitep 
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« Del'aranUge d'être belle, 
u Choisisseï bien , et sach^^ous fisér. 

« Vive et tendre comme tous l'êtes , 
■ Ne prëfihvz jamab le plaisir dangereux 

« De multiplier vos conquêtes 

« Au boobenr de faire un heureux, n , 

Lasiiièmeajoutoit: ii Prér^rezlatendreMe 
w D'un ami Téritable aux vœux de mille amants ; 

u L'amour est fait pour la jeunesse , 

« Etl'amitië pour tous'les temps. 

a Quoique femme , tojez discrète ; 
K Songez qu'il est cruel d'oser sacrifier 

«Un jeune cœur qui vient nous confier ■ 
«Son espoir, son bonheui, ou sa peine secrète; 

a Et qu'un secret dont on prend la moitié 
« Est un dépât sacré qu'on ne peut se permettre 

« D'aller divulguer, sans commettre 

■u Un sacrilëge en amitié . », 

Les trob Heures suivantes lui enseignoieut les devoirs 
de rhumanité, de la foi conjugale, de la maternité , et 
'loi répétoieut tour à tour : 

M A peine l'univers commence , 

n n est déjà des malheureux. 

« Ne dédaignez point l'indigence ; 

« Le plus noble attribut des dieux, 

«Ma fille, c'est la bienfaisance. 

« Si vous saviez comme il est doux 

« De visiter sous leur cbaumière 

« Les mortels que le sort jaloux . , 

n A condamnés àla misère !* 

« De compatir i leurs malheurs , 

n iDe mêler nos soupirs aux leurs , 

« D'entrer dans leur douleur profonde ; 
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m De leur prouver, par nos soîbs réunis , 

II Qu'ilt ne sont pai senla dans le m.onde , ' 

X Et que les malheureux m^t encor des amis I 
Il O (ffe la main d'une belle a de grâce , 
« Lorsqu'elle répatu} ïts bieofaîts ! . 
<t Aulieu de mille amants vatncus par vos attraits, 
t Qu'il sera bien plus beau d'attirer sur v<n traces 

n Les beureui que vous aur^iiàits! » 

[> Quand TOUS aureE prononcii le serment 
«De rendre heureux l'époux qui vous aura choiue, 
M Semei de fleurs tous les Jours dt u ti») 
«Aimez en loi votraamijTdIre amant. 

« Que dans vos bras paisiblement 
«Drepose; sojeisonange tatélaire; - 
« Veilles i loin de son coeur chassez les noirs chagrin; 
4 Qu'il trouve auprès de vous , plus pur»et pUs. sereins 

« L'airqu'il respire , et le jour qni l'ëclaire. , . 

«Cest ainsi qu'en vos fersvoussaureKl'arréter. . - 
N Si,nialgrétantde soins, il devient infidèle, 
H En reproches amers gardes-vous d'éclater ; 
Il Mais offiez-lui des moeurs un si pariait module, • 

a Qu'il soit forcé de l'imiter ; 

-« Et si votre exemple le touche , 
« S'il revient à vos pieds abjurer son erreur, 
<l Qu'il trouve en arrivant l'amour sur votre bouche , 

« El le pardon dans votre coeur. ' 
M L'homme ne sm^ aimer qu'autant ^'on sait lui pHin t 

a Etudiez son caractère, 
« Ménagez-lui le prix dala moindre Aveur, ; 

«A l'orgueil, à l'humeur opposeï le sourire : 
« L'innocence au soupgon , le calme t la fureur; 
« Régnez en suppliant , et fondée vob« empira 

M Sur l'amour at sur la douceur. 
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» Unionr, Crpris,T*iUMr«mèn; 
it N'abandonBCB {smai* 1» frnît de voi aiaoïiri 

n Aux m tint d'une mèra teangèra. 
« Nourrissez votr« Gis ; remptUiez to« baaAi ftm 
« D|8 toint iat^mMUM àe ce kaint miaistère. 
« Ce^ jaui:* pour le plaiiir ne leroot poiat penlM. 
« La daturc) aas boni ceaurs, doDnie pour récotnpancai 
a « Desilevoirs lei j^m a«idus 

•f Les plus doucea'des jouissances. 
« Vous les mériterez : de vota* BOnirîsBan ' 
« Une autre n'auca p^ la pranière cai«M« ; 

« Vous jouirez a»ec hnsK 

« Des prémiœa de aa tenJftasv 

« Et des éclaira de aa. laisos. 

Il Souvent, tandis que da sa more 

•: Ssa lèrrcs preaserout la sein , 
kEb ftdDÛuntsaa nûtcns eabnlin, 
« Vous croirez démêler ^ud^nes traits ds «on pèrs. 
« Alors TOUS scuirecpalpiter votrv eteur 
« Du plaisir de trouver l'auteur daau son ouvrage , 
« Et de l'e^Kiir de voir aaâlrv sou votre omlirafa 
« Le fruit dont lous mua. aliHeiAé la fana, tt 

C'étoit ainsi qac cessées instilutrices formoïent le 
cfieur et l'esprit de leur jeune élève, josqu'au momeât 
où l'Heure du sacrifice la cqnduisoît au temple : 

Cyiwis, les yeui baissia, fc front ceint d» guiriandes, 
Portent auK pieds-des diwn d'tnnacaat8s,effi^nd«s ; 
Et, tandis que l'encens ftimoitswloursautals, 
Ofiroit son jeune conir alu roi- des ismort^. 

L'Heure suivante la ramenoit sous un berceau ds 
mjTtes-Là, 
Vd repas préparé de» nains de ht nature 
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Se préseutoit i l'oml»^ , au bord d'ane onde puet 

Les fleura anr les rameain sei^ateienl «n ftstena, 

Et la prairie o&eit des ttégta de gaions. 

A ces heureux festins pTéM4oieiitl7nBeaeiice, 

La folâtre GTaîté, la donee Tenpéranee, 

Et l'aimable Franchisa, alla F^ugalit^, 

Fille de la Raison, m^ d* la Suati. 

Bientôt l'Heure ie la promenaJe et cêUe du tra- 
vail s'emparoieDt successivetn«nt de Véàiu, 

Quelquefois, au zKiJieU de ses ieunes cAlupagnei , 
Ole alloit butiner silr US Béurs des Campagnes; 
Et les fleurs ansniA reAaissbîent sous ses paS. 
Al son retour , pCenaM l'afgnille de PaSaS , 
Son adressa en faisoit Un ifistrameirt dacile, 
Et i^loit avec art l'affréable à l'utile. 

Les Heures suÎTantes donnoient lé signal des danses 
et des concerts. Tandis q^e Cypris danséit ^ on lui ré' 
gétoit souvent : 

Que Yos grAcM soient naturelles; 
Hé les contrefRÏtes iamais : 
Dès que l'on veut courir après , 
On eoQuiience à f éloigner d'elles. 

Quand la déesse se reposoit , quelquefois une de ses 
institutrices venoit s'asseoir auprès d'elle; et , lui ^î- 
sant'remaïquer la joie cpù animoit l'assemblée , elle lui 
disoit en TembrassaDt : 

« Sous les latubris dorés des câestes portiques , 
<i Vous regretterez quelquefois 
. «Nos danses, nos concoTM rustiques. * 

K Ah ! rerenez alors habiter dans nokbois; 
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«.Tous; retrOaveKz la paix de l'innocence. 
« Venec cueillir des fleurs au bord de ce ruisMCD) 
« Veuet vous reposer tous ce mtmc berceau 

M Témoin des jeux de votre enfance. 
« U , vous rappellerez le soi^e du bonheur ; 
, « Là, TOUS sentiret votre cour 
a Respirer avec plus d'aisance ; 
m Ijf , vos r^ards charmas croiront', autour de vous , 
« Voir se multipKer les fleurs sur U verdure; 
M Le ciel sera .plus beau, la naïade plus pure, 
a L'ombrage plus épais, et le zépbjr pîus doux. 
« Li, vous retrouverez la source de ces larmes 

« Qu'oïl neyerseplns chez les dieux; 
« Et vous Éprouverez ce qu'on godte de charmes 
« â regretter le temps oiW'on élott heureux. »: 

LHeore du concert interrompoit ces entretie^ Il 
est probable que l'art du chant étoit encore loin de sa 
perfection; car Véuus se contentoit d'exprimer avec 
âmeramour,Ie plaisir ou la^ristesse ; elle ne joignoit 
à cette exfs^ssioD ni roulemeat d'yeux , ni contor- 
sions, oi coups de gosier, ni tours de force ; et , ce qui 
parottra sans doute incroyable, elle,prononçoit avec 
soin, et daîgnoit chanter pour ceux qui l-écoutoient. 
Vous présumez bien, d'après ces petits ridicules an ti- 
tiqiies,que ses chansons étoient fort simples, et qu'elles 
ne valoient pas à beaucoup près le moindre des che&- 
d'œuvre de nos modernes Anacrëons. En voici quel-' 
qnes fragments que j'ai hasardé de vous traduire pour 
vous en donner une légère idée : 

Nymphes, que l'amour dans Tosyeux 
Brille et s'aperçoive sans peine , 
• Comme l'on voit Pffibr des cienx . 

Dana le cristal d^une fontaine. 
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Ne trompez jftmiis; )e serment 
Qui sort de vos lèvm Termeille» 
Ett aiuu doux pour votre amant 
Que le miel des jeunes abeilles. 

Hais la séduisante douceur 
D'un aveu dicl^ par la feinte , 
Pour un crédule et tendre cœur, 
Est plus afflère que l'absinthe. 

Recevez les pleurs de l'Amour 
Que vos charmes ont fait ^elors^ 
Comme ta fleur j au point du jour, 
Eteçoit les larmes de l'Aurore. 

Cédez, mais à ses vœux ardents 
N'accordez pas tout ce qu'il ose ; 
Des plaisirs de votre printemps 
Craignez d'éparpiller la rose. 

Le concert étoit suivi â''ixa repas frugal et cham- 
pêtre, après lequel la dernière Heure du jour condtii- 
Boit Vénus dans une grotte tapissée de verdiffe, où 
Morphée lui fermoit la paupière. 

Les Heures de la nmt rassembloient tour i tour 
Les songes légers auprès d'elle : 
Çypris , au milieu de sa cour, 
Jeûna, sensible, femme, et belle, 
Songeoit alors innocemment 
Qu'elle n'avoit qu'un seul amant, 
Et rSroit qu'elle ètoit fidelle. 

Après quelques aimées de cette éducation suivie, Yé- 
lève des Heures se trouva si accomplie en tous points, 
gae le» dieux voulurent la voir, pour s'assurer -eux- 
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mflmes de tout ce que la Renommé* tn pnUîolt. Les 
envieux a«urèreat bienUkt ^'il y avoit ^luimirs Vé- 
nus, dont on attrilmoit les grices et le n^te & one 
seule; et cette erreur s'aocrédita tellement alors, que, 
cinq k six mille ans après, Cit^ron uous l'a transmise. 
U &nt la lui pardonner : le« femmes par&ites fout, de 
nos jours, autant d'incrédule qu'elles en iàîsoifQt de 
son temps; 

Et je rois, lorsque l'on raiioDiie 
Sur vos attraits , vo$ talents réunis, 
Leur nombre n tout moment partaf{er les avû 
Sur l'unité de la personBe. 



LETTRE XXIV. 

CEINTURE DE VÉNU3. 

Véhiis avott i peine atteint sa quatprztiipe aqnfe, 
lorsqu'elle fiit demandée h la cour céleste. Sa présenta- 
tion ne ressembla point à celle de nos duchesses, et les 
pr^paratife en furent bien difiërents : h Nature seals y 
pr^ida ; chez nous l'art seul y pdside. 

A quatorze ans, ÊqU , dëjà coquette , 

A pris le rouge en sorunt du couvent. 

Son jeune front, qui rou^ssoit souTent, 

Ne rougit plus, grâces à sa toilette. 

Son oeil, hagard en sa vivacité. 

Ressemble à l'œil de la duplicité, 

De ses souroiïs l'art a tracé l'^b^nei 

Et d'au Uflfi tendre iotbiba^t tfia ^wafu, , 




OEINTDRE l».V*»nS. lii. 

A, «t'BH nuis 4«gcvtent inoertHne , 
Paitsuflcbluia ctnmltr quelque wm , 
Pour Miinerc« vÎMge nouveau. 
Des yeux , des rii Toici l^aimable reiB«(. 
Voles , Zéftbjti i toaune Pa^R'-ochet pM. 
DiscrètemieDtreleaeiriHre haleîiu, 
Sinon, crugnei de souffler ses appa«. 
Pour manager cette Vénus nouvelle, 
Diyin Soleil, teanpère ton ardeur: 
Voile ton front i sinaa, je omias pour allfl 
Le triste sort des atb-Hit«iie S^mèle. , ' 
Quand tes ra/osa wMis dardent t« ckakv» 
Souvenl j'ai tu (quelles m^anorpkoMs!) 
Sur la pâleur se dissoudre les roses, 
El la bèvulé Jbadre «ur la kideur. 

Cet art inyostevr n'exîstoit pu «score aK premier 
siècle du monde. 

On se présentoit i la cour 
Avec ses traits et son'virage; 
fhi ne chanfeoit point, «i un jour, 
De teint, de cheveux , de corsage. 
L'art de plaire rajeunissoiti 
C^toit le seul fard tn usagé. 
Ilne déguisait aucun âge; 
A tout ige il embellissoit; 
Et , dis qu'à la cour de Cybèle 
Une dietM paroissoit, 
Onitoit sûr que c'étoït elle. 

L'Aurore a^ant ouvert le jour où Vénus deyoU être 
présentée, la déesse s'éreilla paisiblement, s'assit au 

■ Consumée pac Jnpim. 
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bord d'ane onde pureTet ^deVaDt ce miroir traoqnt]!*, 
flllfl ceigDÎt d'une coaronne de myrte les boucles flo^ 
tantes de sa cherelore. Plusieurs assurent qu'elle étoit 
blonde ; d'autres prétendent qu'elle Aoit bnme. PoOr 
moi, je suis tenté de croire que ces deux couleurs, mé- 
langées sur son &ODt, y formoient une nuance qui 
réunissoit ce que les bnmes ont de plus piquant j, les 
blondes dé plus voluptueux , 

Et qu'elle ïnspiroit tour i tour, * 

Antsi que TOns, belle Emilie , 

Les transports brûlants de l'anittur, 

Et sa tendre mélancolie. 

Ce fut en ce moment qde la Nature lui fit présmt de 
cette ceinture divine et mystérieuse , qui bientât tourna 
la tête à tous leï dieux, et qui depuis a rendu tant 
de grands hommes si petits I 

Onyvojvitl'Amour conduit par l'Espërance, 
Les timidet Aveux , la molle Béustance ; 
La, P'Udeur eiir«iitine , et le$ jeunes Plaisirs, 
Qui fiiyoient, agaçoient, caressoient les Dësirs ; 
La tendre Volupté, ses transports et ses charmes ; 
L'Ivresse , la Langueur^ les jeux baign/s de larmes ; 
Ladouceintipiité, les Soupirs, les Serments; 
Les Caprices, suivis des Eaccommodemeots. 

Tel étoit le dessus de ce tissu 'mystérieux; mais sOc 
le revers, 

La main des tristes Eumënides 
Avoit Iracë les noir s Soupçons, 
La Haine, les Baisers perfides. 
Les Vengeances , les Trahisons. 
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FarâefOmbreRdétours, la pâle Jalousie, ., 

Se traînant d'un pas chancelant, 
A l'Amour infidèle arrachoit, en tremblant, 

Le masque de l'Hypocrisie. 

Je De vous dirai pas , Emilie , si ce dangereux talisman 
existe encore aujourd'hui; cependant, comme la plu- 
part des hommes se plaignent de ses efïet£,'il faut bien 
gae^par une tradition fatale, il nous soit parvstu. 

Idais , entre noas, je conjecture 
Que l'Amour, de l'Hjrmen jaloux , 
Ne lait plus connoître aux époux 
Que le revers de ïa ceinture. 

Quoiqa'ilen soit, Itffsque Vénus eut revêtu cedi^D 
ornement, les Grâces n'y voulurent plus rien ajouter, 
persuadées <jak l'flge de la déesse la pâture la plus -sé- 
duisante étoit toujours la plus simple. En efiet , 

S'il est un âge oà la simplicité 
Donne surtout un prix i la beauté, 
Cest ce moment, qui, n'étant plus l'enfance, 
N'est pouriaut pas encor l'adolescence. 
Ce ton naïf de l'ingénuité, , 

Cette pudeur si rare et si touchante, 
Ces yeui baissés , cette bouche riante. 
Qui ne sait point trahir la vérité; 
Ce coloris de la rose naissatOe , 
Cette blancheur et ce doux velouté ; ' 

Tout nous séduit , nous ravit , nous enchante. 
Telle, à vingt ans bien moins k redouter, 
' Prenoit alors les cœurs sans s'en douter. 
Vous qui sortes i peine de cet ige , 
- Daas ce tableau vojez-vons votre image î 
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Peintre novice, «a mçaat tos attruU, 
Tantôt je craini d'alt^rw qae\tpkti miu> 
TaatAl je craini, r^ascàmnt n 



P'éire accuté de flauer mas portraitt^.. 
De le> flatter!... Pardonnez à ma Huse 
Ce mouremenl de pore vanité. 
A ce tableaq depuis qu'elle l'amuse, 
S'il lui paroît que sa main l'a flatte , 
L'original doit lui servir d'excuse. 



LETTRE XXV. 

VÉNUS PRÉSENTÉE A LA COUR CÉLESTE. 

Li coar câeste étoit assemlit^ pour receroir la fille 
do l'Océan. Les déesse* , avec an sourire mélé« d'in- 
quiétude , murmuroîent entre elles tout has : 

« Cest un enfant,* ce qu'on dit : 
« Est-elle bien ? — - Bien pour son iga ; 
« Desyeui.... hletu, un teint devUln^, 
• « Le cœur neuf autant que Fespril, 

« L'tir agreste , le ion cbampCtre , 
n Le sourire plus qu'innocent. ' 
« Mais avec nous, en grandissant, 
u Cela se formera peut-être, n 

Qles parloient encore , lorsque Vénus at présenta. Sa 
taille divine, son tnaintjan noble et décent, ses grands 
yeux bleus , ornés de sourcils d'ébène ; ses Uoods cli«- 
veuz flottant sur l'albâtre jses contours arrandis,clie&- 
d'œurre de laNaturejces lia coureiti des rosea de la 
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pudear ; ce modeste eathairab ; ces gricea naïves ; cet 
abandon voluptueiu , endiantèrenL tous les dieux , et 
décoDCertëremt lotîtes les déesses. Commeqt donc ! di- 
soient-elles , en se mordant les lèvres , 

H Malgré son air proTiocial , 

H C'est nne très-jolie ébauche. 

<i Elle a le maintten un peu gauche, * 

u Mais elle n'estpoint itu tout mal. »* 

Jupiter , souriant ayec tendr^e , lui dit en l'embras- 
sant : « Vgiez , ma chère fille , venez ceindre la coa- 
« roone qui vous est destinée. Junon partage avec mai 
(c le trône du ciel ; P^s occupe celui de la sagesie ; 
« celui de la beauté vous attend. » 

A ces mots , vous eussiez vu le rouge monter au 
visage de toutes les déesses. Elles se regardoient avec 
un sourire amer , levant à moitié l'épaule , et se tor- 
dant les doigts. Si l'on eût alors -pprt^ des éventails, 
pa^ mi «eul d'en îùt réchappé. Elles le coudoyoient 
nulivemeot , et se disoient entre les dents : 

« Que notre chère favorite' 
« Doit avoir le cœur gros ds son petit mérite I ' 

u Jupin radote , en vérité >. 
« Car, si la pduvre enfant a quelque conooifEanct 

«Des grâces et de la beauté, 

a Ce n'est point par expérience. » 

C^»^ulant Jupiter posa sur la léte de Vénus une coti^ 
ronne de mjirte; et alors, bon gré mal gré, il Ëtllut 
Inen applaudir. 11 fallut même jouer tintérât et la 
latis&ctioii. Les déesses s'en acquittant à merveille ; 
car , dès ce temps - là , il y avoit à la corn des visages 
très-savants. Cypris, confii», se vo^l environnée 
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de iîiitaines qtii lui sourioknt et s'écrioieDt en Iniiea- 
dantlesbraa: 

rnTeneE,moiicixar, TeDeE,marein« : 

Il Comme elJe est liélle I quel maintien ! 
«Quelle fraîcheur! TOUS rougissez?... Eh bien t 
La véritë tous fait donc de la peine 7 

« Qu'elle est modeate! que d'aUraiti! 

« Que dcnoblesse! La friponne 

« Semble avoir le ûwit.toutexprâi 

<c Paît pour porter une courouBe. m 

Puu elles ajoutoieàt à l'oreille : 

M Eb ! mais , en vérité , malgré son air diicret f 

« L'orgueil se met de la partie. 
IR L'innocente sourit; sauTODs-lui rironî^; 
. Ht La petite sotte j croiroit. ». 

Vénus , alai^née de ces confidences suspectes , les 
suivoit d'an regard inquiet ; nais aussitôt les déesses 
loi donnoient le change , et loi disoiènt en la cares- 
sant: 

m Ah ! vous nous écoutez ? Pour une bagatelle , 
« N'alfn pas vous mettre en courroux ; 
wOd ne peut vous souffiir! Embrassei-noua, ma belle. 
t» Nous disons bien du mal de vous. »i 

D'après le dépit manpié des immortelles , tous devi- 
nez sans doute , Emilie , que bientôt Cjpiis leur en- 
leva la conquête de tous les dieux. En eSÂ, elle devint 
en peu de t^ps l'unique objet de leurs amours et de 
leurs rivalités. Mars et Vulcain se mirent sur les rangs. 
Ce dernier n'étoit pas le plus aimable; mais il èit la 

plus heureux Heureux? je m'abuse; car qu'est->ee 

que la main sans le cœur de ce qu'on aime 1 
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VULCAIN: 

V VLCAiit , seul en&nt légitime àe Jupiter et de Jli- 
Don' , naquit si dîflbrmé , que son père , indigné de sa 
laideur, le précipita du ciel. L'arprton c^egte roula 
ua jour entier dans le Tague des airs ; et , de tourbil- 
lon»«n tpurblUons , il arriva le soir dans Tile de l^m- 
nos , dont les habitants te reçurent si à propos , qu'U 
ne se cassa qu'une cuisse. I^s nymphes de la mer pri- 
rent soin de lui , et l'élerèrent ; mais ïl resta .boiteux 
de sa chute. : 

La nature , qui lui avoit remisé les grâces extérieu- 
res, lui prodigua les dons du génie. Dès sa .première 
jeunesse, il établit dans les montagnes de Lemnos des 
forges immenses. Ce fut là que l'or , le fer , l'airain , se 
polirent pour la première fois. Bientôt il construisit 
de noureaux ateliers dans les caTemes du mont Etna; 
ïl y travailloit sans relâche avec ses noirs, Cyclopes. 
Les principaux étoient Bromes , ^téropès , Pyracmon 
et Polyphëme. Ces géants , fils du Ciel et de la Terre, 
et , selon d'autres , de Neptune et d'Âmphitrite , n'a- 
voient qu'un œil'percé au milieu d^. &ont. lueurs bras 
nerveux soulevoient sans cqsse de lourds marteaux ; 
l'Etna retentissoit de leurs coups redoublés , et Tomis- 
soit par ses vastes soupiraux une fumée noire et brû- 
lante. Enfin le fils de Jujnt^ parvint à forger la fou- 
dre , et l'on prétend que son antre est- eocore l'arsenal 
du tonnerre. 
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Atusi j'ai quelijuefoii rendu grfice à Vulcaia : 

Quand votre cwur refuse de m'entendre , 
Qu'un ëdair biilte , alors la peur tous rend plus tendre^ 
Et vous baissez les yeux en me serrant la maÎD. 

Voire aiaour croît avec l'orage : 
Si la budre pouvoit éclater à vos yeui , 
Je ne ckaugerois paj mou sort avec les dieux ; 
Mais i pein^ Z^pk^i a ckassé le Biiaga , 

Que mon boi^eur s'évaDOuit 

Coram* l'éclair qn'i l'a produit. 

Les talents de Vulcain étoient déjà célèbieS lorsque 
les Titans entreprirent <f escalader le ciel. Jupiter , 
abandonné de tous les dieux , eut alors recâurs à sâa 
fils. Celui-ci , oubliant la iâçon peu civile dont son 
père lavoit congédié , lui forgea des foudres , et leâ 
Titans furent terrassés. En reconnoïssance de cet im- 
portant service , Jupiter accueillit Vulcain dans son 
palais , flt le rétablît dans tous ses droits. Mais le dîeiï 
boiteux , voulant se Venger de Junon , qui l'avoit faîl 
bn peu trop laid , lui fit présent d'un trône d'or , suf 
lequel la déesse, en s'asseyant, se tronva prise paj 
des ressorts invisibles. Elle se plaignit vivement de 
cette injustice , et s'écria : 

» Tous Ites laid , mon fils , et je suis *otre mère ; 

« J'en porte la peine ; mais quoi I 
m Si vous fdtes doué d'une laideur amère, 

« Ejt-ce plutôt ma fanie , à moi , 

« Que la fiiute de votrs pire ? » 

' Vulcain , frappé de la justesse de cette remontraBca, 
délivra JnnoB, «t alla trouver Jupiter, auquel il de- 
manda Minerve en mariage. Aussitôt, le roi dn ciel 
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appela Hinerre^ et, lui {vésentant son b^tier pré- 
somptif : 

« U est temps , lui dit-il , déesse , 
u De subir les lois de l'H^nen; 
« U eu temps de donner enfin 
« Des kérltiers à la Sagesse. ^ 

« Voici inanIils;Tousconiufiisez 
« Et ses cbcfs-d'ceuvre et son gënie ; 
u Cédez'à ses vœux ; unisses 
u Les svts et la philosophie. 

A la rue do prétendant , Mioeire , qui jnsqn'alora 
s'étoit promis de garder sa Tirgmité, se sentit jius ' 
qne }amais résoine de tenir sa promesse : elle rappela 
donc à Jupiter le serment irrévocable qu'il lui avoît 
fiiit , de ne jamais disposer de sa main. Jupiter lui 
répondit ; 

«J'ai jur^par leSt^x de ne pas tous contraindre 

« A former un eogagement, 
« MiTii-ie n'ai répondu d'aueiw évéMment : 

M J'auroîs tremUé de voix enfreindre 

« Dix bis par heure mon serment. 

«Je sais ((u'une vierge discrète, 

« Qui sent foihlir son jeune cœur, 
. a Pour autoriser sa défaite , 

H Donne la mai^ à son vainqueur. 

«L'occasion vous est offerte , 

€1 Vous, ma fille, de résiste*, ■ 

« Et vous, mon fils, de l'emporter : 

« Ainsi, mes enfhnts, guerre ouverte. » 

Vùlcaîn , pour tHompber de Minerve , au lieu d'inté- 
resser et de gagnerson cœur, s; prit comme us forge- ' 
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roD. Mais la déesse se défendit coarageusement de ses . 
violences ; ef de cet amour infructueux naquît Erich- 
thon , qui , pour cacher ses jambes de serpent, kiTenta 
les chars , dont l'usage s est reuonrelé dé nos jours. 

Pour dédommager son fib des dis^âces de l'amour, 
le roi du ciel le conôbla d'honneurs , et le fit dieu du feu. 
On lui bâtit plusieurs temples , oh y étoit représenté 
appuyé sur une enclume, et ajant à ses pieds l'aigle 
de Jupiter pr£t à porter la foudre. Le plus célèbre de 
ces temples étoit élevé sur le mont Etna. Il failoit, 
pour en approcher , être chaste et pur. La garde du 
sanctuaire étoit confiée à des chiens , qui , par un ins- 
• tinct miraculeux \ caressoient les gens de bien et dé- 
voroient les h^ocrites. Si ces gardiens fidèles veilr 
k)ient encore à la porte des temples , 

Après nos long! pélerina^s, 
Et DOS lougues processioDt, 
Comliieii de dévots personnages 
Auxquels ils mordroicat les talons! 

Dans la suite , on institua des fêtes en l'honneur de 
VulcaÏD. Les Athéniens les célébrèrent avec beaucoup 
de pompe ; ib établirent des courses appelées Lampa- 
dophories ' , et proposèrent des prix aux vainqueiu^. 
Les concurrents portoîent des flambeaux allumés. Ce- 
lai qui laissott éteindre le sien avant d^arriver au but 
le cédoit i son émule , et se retiroit. 

Même acctdeat chez nous arrive d'ordinaire , 
Quand l'Hj'inen et l'Amour courent même carrière , 
Xe flambeau de l'Amoiu' à quelques pas s'éteint: 
Alors ce dieu s'envole , et le cède à l'HymoD. 

< hamfadofkort i^paifie porle-Oanbevu. 
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Le culte de Vulcain s'étendoit sur tonte la terre, etW 
chefs-d'œuvre se multiplioient sous ses mains. La Ta- 
DÏté et l'amour des beaax-arts l'avaient enfin délivré 
des inquiétudes d'un sentiment plus tendre. Il se pro- 
mettoit bien de ne plus écouter son cœur ; mais Vénus 
parut , et ses résolutions s'évanouirent. Tel est , Emi- ' 
lie, le sort des hommes et des dieux, et tel est le viUrti 
peut-être ': 

Malgré l'appaiente froideur 

Qui sur votre visage «st peinte, 

La nature dans votre coeur 

De l'amour a gravé l'empreinte ; 

Vos yeux nageant dans la langueur, 

Votre abandon , vos rêveries , 

Vos soupirs , vos regards baissas, 

Vos grâces à demi flétries , 

Tout parle quand vous vous taisez. 

Vous cachez vos larmes furtives, 

Vous vous penchez comme une fleur, 
' Du jasmin ta tendre pilleur 

Chasse vos roses fugitives. 

Ab! crojez^moi, les arts charmants 
. Que vouscultivez, Emilie, ' 

Ne peuvent remplir les moments 

Des plus beaux jours de votre vie. 

Votre cœur, privé d'aliment, 

Soupire après un sentiment 

Que votre sagesse appréhende^ 

Vons essayez de le nourrir 

D'eocens, de gloire, de plaisir.... , 

Ce. n'est pas là ce qu'il demande. 
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LETTRE XXVII. 

MARS ET VÉNUS. 

Mars , alanaé des dispositions Civorables de Japiter 
ppnr Vulcain , chercha du moins i gagner par adresse 
le cœur de c^ Ile qu'il ne pouVoit obtenir par son cré- 
dit Persuadé que la Tanilé e^t souvent le chemin du 
cœur dune femme , et ^e l'éclat flatte toujours la 
vanité , il s'offrit à Vénus dans TappareH formidabla 
de toute sa puissance. Il étoît sur un char d'airam, 
trùné par deux chevaux foi^ueux. Leurs crins héris- 
sés , leurs yeUx .ardents , leur bouche écumaute de 
sang, leurs narines soufflant et respirant la vengeance, 
les avoieot fait nommer la Terreur et la Crainte. De- 
bout sur le devant du char, Bellone, le regard furieux, 
les cheveux épars , tenoit les rênes d'ime main , de 
l'autre , un fouet ensanglanté. Le dieu , 1« front cou- 
vert d'un casi|ne dor snrraonté d'an panache , s'ap- 
puyoit fièrement sur sa lance. Ses membres nerveux 
étoient revêtus d'une armure d'acitr étincelant. Son 
bras gauche tomboit sur la pmgnée d'un glaive , et 
présentoit un vaste bouclier. La fénwité , l'orgueil , 
l'impatience et la rage se peignoient tour à tour sur 
son visage rude et basané, et fàisoient froncer ses 
ooirs sourcils. La Discorde et la Fureur , l'œil en feu , 
le front pâle et livide , armées d'an poignard et d'une 
torche brûlante , accompagnoient le cbar ; et trai- 
noient après elles llnnocence et la Foiblesse chargées 
de chaînes. Le Désespoir, les Plaintes et la Misère j 
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le; yeux baignés de larmes , les tpembres déchirés et 
couverts de tmtes lambeaax, snivoient d'un pas chan- 
celant , et fermoient la marche. Vénus , plus effrayée 
que flattée de cet appareil., prit la fuite; mais son 
amant la suivît; et, déposant à ses pieds son orgueil 
et ses armes , il s'écria : 

H Eh quoi ! vous détourner les jaus 
H D'uD dieu qui , pour voh« seule est lier da «a piussance ! 

« Hélas ! s'il TOUS est odieux , 
« La baine de l'amour est donc U réeompense 7.. 
« Mais, par un. sentiment plus -noble que l'ftiDOur, 

« Vous devez m'Stre toujours «hère. 

K Une fleur ' m'a donné le jour, - 

Il Et vousrBssranhlez à ma mèrev 

Vous voyez , Emilie , cpie les héros avoureox fti- 
soient alors des madrigaux tout aussi bien fpie Itn Ro- 
land et les Amadis. Véuus, eacbantée de ces jolies cho- 
ses , prêta l'oreille , et sourit. %rs soutînt quelque 
temps son style doucereux , et fut payé d'un regard 
tendre : alors , sûr de sa victoire , il reprît le ton nuli' 
taire; 

« On m'a rapporté que Vulcain 

u Osoit marcher sur mes brisées, 

Il Et même aspiroit à la m^n 

« De la dame de mes pensées ; 

Il Qu'il se présente, je l'attends, 

« Et le mène ' tambour battant. 

•Voj-ei la Lettre VI, 

' Quelques critiques judicteui trouvent dam cette expre)- 
>ion un anachronisnte , parce que, disent-ils, il n'y avoit 
point alorK de lamboart. Se m'en rapporte , sur ce point capi- 
tal , à la déaiiien du doeteui Uathanatiiu. 
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« Seul, je veux et je dois TOUS plaire.... 

« Mais pourquoi ce regard sévère ? 

« Je m'attends bien , le premier )our, 

H A quelque escarmouche légère. 

n Ëtes-vous de la vieille cour ? 

« Voulet-Tous faire mon martjre ? 

H Soit} je meurs!... Cela va »aDS dire. 

« AlloDs, pajeE-cnoï de retour; 

H Le ^intemps ramène la guerre ; 

a Je n'ai pas le temps irëcegsaire 

<i Pour filer le parfait amour. 

« Nous uous convenons l'un et l'antre; 

« Je vous aîfne, vous m'adorez; 

R Vous avez ma fei , j'ai la v4tre ;- 

« Nous finirons quand vous voudrez, n: 

Vénus , déconcertée par le ton 4'assuraDce et pàt la 
volubitté de son amant , se trouvcùt dans un état de 
crainte et d'incertitude ioexprimabies. Elle dégageoit 
avec peine ses mains tremblantes , que Mf rs couvroit 
de baisers, et elle rattachoit en rougissant ses cheveux 
et son voile en désordre. Enfin elle la conjura de la 
laisser seule potir réfléchir. Mars, tombant à ses pieds, 
lui répondit : 

« Je le vois trop , vous voulez que je meure. 
M Eh hjen ! je me rëugne , je vais subir mon sort ; 
« Pour me donner ou la vie ou la mort , 
;« Je vous laisse un demi-quart d'heure. ». 

A ces mots , il sortit brusquement ; et Vénus , s'eufer- 
mani dans son boudoir , se rassura peu à peu , et re- 
prit ses sens. 

Cependant Jupiter, instruit des poursuites de Mars, 
pressott le mariage de Vulcain , et dépêdioît secrète- 
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ment Mercure au temple de fUjonen , donf la pré- 
sence étoit nécessaire.... Mais, avant de tous raconter 
comment se passa la fête, il faat qne je tous parie de 
ce dieu et de son temple. Ces détails tous plairont sans 
doute : 

Car le dieu d'Hymen es( un maître 
Dont on se plaint depuis long-temps ; 
C'est un perfide , c'est nn traître ; 
Cest un monstre qu'à dix huit ans 
On n'est pas fâché de connoître. 



LETTRE XXVIII. 

L'HYMEN. 

Vous TOUS attendez peut-être, Emilie, à la généalogie 
de l'Hymen 7 Votre aïtepte sera trompée ; je n'ai rien k 
TOUS dire sur la famille de ce dieu. La plupart Jes au- 
teurs le^font fils de Vénus çt de Bacchus , et par consé- 
quent frère utérin de l'Amour. Si cpite opinion étoit 
fondée , elle prouveroit plus que jamais l'ancien pro- 
Terbe : Rara concordia fratrum. Vous allez me de- 
mander le sens de cette maxime, vous n'en avez pas 
besoin; 

Avec un4^ur fidèle et tendre, * 

Vons y répondrez sang l'entendre. 

Ce iju'il y a de constant, c'est que IHymen'eiistoit 
long-temps aTant le fils de Vénus , puisqu'il unit cette 
déesse k Vulcain. En général, il est bien difficile d'é- 
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tablir la fraternité de l'Amour et de IHjmen, sans se 
trouTer en contradiction avec l'expérience. Ce ^'«n 
peut dire de |Jus certaiH & ce sujet , 

Ceat que l'Amour, pour l'ordiDaire, 
En étranger traite son frère; 
Et que souvent IlifineD, tor le retour, 
Est un faux frère de l'Amour. 

Passons au caractère et à la figore de lliymen.Il est 
sérieux uaturellement. Cependant le psrsonuage varie 
suivant le costume dont il se trouve revêtu. 

En robe de palais, c'est la gravité mSme. 
En costnmG de oour, un sourire apprttè 

Déride son visage btéme', 

Qui s'allonge avec dignité. * 
En babit de trailant d'abord il se recueille ;. 
Puis, a;ant hîku compté, nombre, multiplié, 
n prend en souriant la main de sa moitié 

Comme l'on prend un portefeuille. 
En seigneur campagnard , il'ost fort cbatoiûlteux 

Sur le point d'honneur, et sri pique 
De conserver intact !<> sang de ses aïeus ; 
11 joue en cheveux grisla pastorale antique. 

Sur ses tours et sur ses créneaux 
n enlace les noms de sa douairière étique, 
Et fait , à soixante ans , l'amour en madrigaux ; 
'Eg perruque bourgeoise iPest fort déboniui|e ; 
Brusque chez le marchand, froid chez le B^ncier, 
Grave ches le docteur, fier chez le marguiÛier, 

£t souple chez l'apothicaûr». 
Actif ou nonchalant, il se plqît i jouir 

Ou du repos , ou du plùsir; 
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Prèi des vieux il s'esâort; pcèi détiennes il veille; 
Près de vous il attend, coume au matin l'abeiUe 
Guette la fleur qui va sVpanouir. 

L'Hymen a eu de tout temps accès dans tous les tem- 
ples; cependant il avait lui-même un temple particu- 
lier où on l'adoroit avec l'Amour. Ce temple, ijui exis- 
toît jadis à Cyth^e, e*t teUenient détruit, qu'il n^en 
reste plus de vestige ; mais la coa&érie des époux l'a 
fait, depuis peu, relever k ses frais-vers U dernier degré 
du pôle. 

Là, dans U11 sombre iaLy rinl'ue , 
Après mille et mille ddlours, 
■^ Tautât égaré par la. crainte. 
Tantôt séduit par les Amours, 
Souvent attiré par ta feinte , 
Vendeur, vendu, trompé toujoor*, ' 

On arrive à la noire enceinte 
Où r%men et le dieu Plutus , 
Calculant , an taui de la place , 
L'esprit, la jeunesse, la grâce, 
Le sentiment et la vertu. 
Font jurer, par-devant uolaïre, 

De s'adorer et de se plaire, 
Mojennant tel prix convenu. 

Sous la voûte du vestibule , 

On entrevoit les noir» Soucis, 

Les D^oâts, frères des Ennuii, 

Voltigeant dans le crépuscule 

£t fuyant la clarté du j«Hr. 

Plus près, sous les traits de l'Amour, 

Paroît la triste Indifférence, 
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Soufflant au cœur mn frgid mortel, 
Et, p]ugloiu,la fausse Espérance, 
Qui couduit au pied de l'autel. 
Cest là que la foule égarée 
Des deux moitiés du genre hamain , 
Du portique assiégeant l'entrée, 
Implore le joug de l'IIjiDe;!. 
Le dieu, les prenant par la maîn , 
Sous le voile du sanctuaire , 
D'un fer dor^ forge les noeuds 
Qui les enchaîae deux i deux, 
Pour ramer sur cette galère 
Oà princes, robins, financiers, 
Sont conduits par la convenance, 
Les vrais amants par la constance, 
Les marquis par leurs créanciers. 
Sur le serment qu'ils doivent suivre 
Les époux sont toujours d'accord, 
Pourvu qu'il soit dans le grand livre 
Ecrit en grosses lettres d'or. 

D'amour, d'estime, on se dispense; 
A l'autel on fait connoïssance , 
Et tout à coup on se promet 
D'avoir le mâme caractère, 
D'élre bon ^ouz, bonne mère, 
Fidèle amie, amant discret, 
De n'avoir qu'un coeur et iju'une fima 
Qû nourrir mutuel tentent, 
Jusqu'au trépas, la même flamme 
Qu'on allume dans le moment, 
Et qui brille à commandement. 
Des Regrets la noire cohorte 
Sur le passage vous attend , 
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a empare de tous en sortant, 
Et jusqu'au logis vous escorte. 

Jamais dans c« temple, dit-on, 
L'on ne voit entrer Cupidou , 
Sinon par une fausse porte. 
Quand le Plaisir l'ouvre en secret 
Aux amants pressés et fidèles, 
L'Hymen, secourabic et discret, 
Les unit, et coupe les ailes 
DuPlaisir, qui pourroit s'enfuir 
Avec le temps et la jeunesse ; 
Et, pour remplacer la tendresse, 
Ne laisser que le rep«iUr. 

n est plus d'un heureux ménage, 
Qu'ici je pourrois vous nommer. 
"Notre siècle en a vu former 
Trois, etpeut-être davantage. 
Il a vu des époux s'aimer 
Le lendemain du mariage , 
Et huit jours après s'estimer. 
Ces couples qui du premier Mge 
Mous retracent l'heureux tableau, 
Sans cortège , sans équipage. 
Arrivent à pied du hameau. 
Dans leurretraite fortunée 
L'Amour les reconduit le soir. 
Et pose , en riant', l'ëtcignoir 
Sur le flambeau de l'Hyménée. 

Mais, H la ville , ce bonheur 
Ne se voit que par intervalle; 
Qui sait trouver la paix du cceur 
Au MÎn de la foi cojiiugalo 
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Passe pour être possesseur 
De la pierre ptulosopliale. 

C6te à côte paisiblement 

II est rare que l'on chemine; 

Le pèlerin, malaisément, 

S'accorde avec sa pèlerine , 

Et jure UeD entre ses dents 

De ue plus se remettre ep route , 

Depuis qu'il sait, à ses dëpCDS, 

Le quart des faux frais qu'il en ooQtc. 

Quoiqu'il en soit, je me résous 

A partir pour ce long voyage , 

Si je puis courir avec vous 

Les hasards du pèlerinage. 



LETTRE XXIX. 

MARIAGE DE VÉNUS. 

Il y a , daDs l'ordre des destinées , des circonstances dé- 
cisives, où, pour réussir, il faut absolument Imisquer 
les arentures. Telle étoit l'altemabTe pressante où se 
trouToit Jupiter. Vulcain avoit déplu , Mars commen- 
çoit & plaire ; Vénus étoit fetume, c'est-à-dire, foible 
contre Tamour, et forte contre la tyrannie. Elle pou- 
ToitdoQC résistera Jupiter, céder à Mars; et Vulcaiu 
eût alors trouvé qu'il étwl un peu tard pour conclure. 
Aussitôt que IHymen bit arrivé , le roi du ciel con- 
gédia Morphée pour oetle nuit, et lui ordonna de pro- 
diguer ses pavots iVénns et à son amant. Il profita de 
ces Jieures paisibles pour régler avec l'Hymen les coq- 
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ditions de l'alliance projeta. Vulcain s'obligea de four- 
nir et d'entretenir l'artillerie céleste , et Jupiter liû 
donna V^iius en échange. L'Hj'men ftinclut lui-mâme 
et marché ; ce qui prouve que dès-lors, 

Non coDtent d'asservir runivers sous les lois 
Du despotisme qu'il exerce , 
En contrebande quelquefois 
Ce dieu se meioit du commerce. 

La nuit arrÎTOÎt à peine aux deux tiers de son cou», 
lorsque Jupiter chargea Mercure d'ivçîiler Vénus. En 
ntêrne temps il lui dicta pour Mars un ordre de partir 
dès le matin , sans prendre congé , sous prétexte d'aller 
combattre quelques partis que les Titans essayoient de 



Vénus étoit alors troublée par un songe cruel : elle 
croyoit voir autour d'elle la cour céleste assemblée. Ju- 
piter lui préseutoît le dieu de Lemnos, et lui ordonnoit 
de le prendre pour époux. Elle repoussoît en tremblant 
la main de Vnlcain , et se jetoit aux pieds de Jupiter , 
qa'elle arrosoit de ses larmes. Elle l'appeloit son pro- 
tecteur, son père, et le conjuroit de ne pas la sacrifier, 
ou de difierer au moûts son sacnfice. Jupiter , attendri, 
écoutoit sa prière ; mab le Destin , plus puissant qne 
les dieux, prononçoît l'arrél de \'énas. Mercure la 
conduisoit i Vulcain , et lHymen l'enchaînoit au pied 
de l'autel. 

Tel étoit le songe de Cypris, lorsque Mercure l'é- 
veilla. L'infortunée entr'ouvrit ses yeux baignés de 
lueurs et chargés de pavots ; «t confondant l'illusion 
avec la réalité de son malhear :,« Allons, s'écria-t-eUe, 
<c puisque l'inflexible Destin l'ordonne, j'obéis. » A ces 
mots , elle suivit Mercure étonné de •«a résignation. 
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« Ma fille , lui dit Jupiter, vous savez Oai , reprit- 

n elle, je saisce qu'on exige de moi. Je ne rous accuse 
a pas de mon nfelheur, je'n'eD accuse que le Destin, 
<T Mais, puisqu'il le faut!.... » Elle laissa tomber »a 
main, Vulcain la saisit; et le serment fatal fut pro- 
noncé. 

Cependant Mars, A son réveil, désespéré de l'exil 
imprévu qui rompoit ses amoureux projets , vole chez 
Véiyis pour prendre au moins congé d'elle. Mais Vé- 
nus est absente... absente avant l'aurore! Mars s'a- 
larme; il soupçonne, il court , il s'informe, et parvient 
enfin à découvrir ce qu'il ne ehercboit pas. 

Et voilà ce qu'on gagne à percer un secret. 
Amants , fermez les jem ; qui n'est assez discret 

Pour s'en tenir i l'apparence , 

Quand il sait ce qu'il ignorait, 

Regrette bien son ignorance. 

Marsf trop instruit, pour son malheur , maudit les 
destinées. U maudit Jupit» et Vulcain , et Vénus , et 
Iw-même; 

Puis il partit, et je croîs qu'il fit bien; 
Car un amant qui voit épouser sa conquête, 

Doil se trouver, s'il assiste àîafête, 
Un peu gêné dans son maintien. 

L'Aurore venoit de s'éveiller, et regardoit avec com- 
passion Vénus, qu'elle voyoît pleurer pour la première 
fois; les autres déesses sommeilloient encore. . 

La Mollesse et la Volupté , 

De pavots chargeoient leurs paupières , 

Et s<^>]u>ieDt de roses légères 

teurs charmes brillants de santé, 
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Et couverts d'un doux velouté . 
Les Plaisirs, amis du Silence, 
Près d'elles fouloient te duvet , 
Et caressoient leur nonchalance. 
Leivs lèvres avoient la fraîckeiir 
D'une fleur qui s'entr'ouvre à peine; 
Et l'on eUt dit , à leur haleine , * 

Qu'un Zéphyr sortoit de la fleur. 

A leur léveil, les Immortelles apprirent deux non- 
Telles qui leur fiireat également agréables , le mariage 
de Vénus , et le rappel d'Apollon. Ces deux éréne- 
meuts occupèrent les heures rapides de la toilettcj, 
et firent éclore un double projet. Vénus s'étoit levée 
avant l'Aurore ; elle avoit pleuré , elle devoit avoir les 
yeux gonflés' , et beaucoup de pâleur : avec un peu 
d'art on pouvoit l'effacer. Apollon étoit aimable; c'é- 
toit une conquête à faire. Il arrivoit de la campagne -, 
la conquête étoit facile : mais d'autres pourroient la 
disputer; il &lloit donc se mettre sous les armes. L'oc- 
casion éloit belle ; le roi du ciel avoit ordonné les pré- 
paratifs d'uD bal. Ace mot, Emilie, ne prévoyez-vous 
pas des attaques , des surprises , des conquêtes rapi- 
des ? et ne vous rappelez-vous pas la nuit brillante où ' 
je vous vis pour la première fois. 

Le lendemain, au point du jour, 
Ma main sur mes yeux, Emilie, 
Trouva le bandeau de l'Amour 
Sons le masque de la Folie. 
Je voulus farracher en vain ; 
Cupidon, par un nœud divin, 
L'avoit serré , comme Nature j 
Eu naissant) a sur votre sein 
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De Venus noué la csintare. 
Sur mon front ce baodeau charmant 
N'est point un vain dégniMment; 
Je suis aveugle , je tous juré ; 
Eh! qui n'est aveugle en aimant? 
Cependant sur votrefigore 
J'entrevois encor deux beaux jeux , 
> \ Des traits noblei et graoiens , 
Une candear naïve et pure, 
Un esprit, un charme attrayant, 
Une tendre mélancolie. . .. 
Je suis un aveugle , ËmiUe , 
Mais un aveugle clairvoyant. 



LETTRE XXX. 

VÉNUS AIMÉE D'APOLLON. 

La famille céleste , dans totite sa magniâcence , ^oit 
assise au diria banquet. Vulca'm buvoit à longs trails 
j le nectar , et dèvoroit des yeux.sa coa^aéte. .Vénus , 
p91e et languissante, efiaçoit encore toutes les déesses; 
celles-ci concentroient leur dépit, et gardoient le si- 
lence. Jupiter , près de Junon , observojt sa dignité 
coDJi^le ; et l'Ennui , sous le masque de la Cérémo- 
nie, présidoit gravement b. la fête. 

Apollon égayoit seul cette monotomè. 11 racontoit 
sa vie pastorale ; il parloit de ses amoun , de ses er- 
reurs , des malheurs de 1 inconstance , et du bonheur 
qu'il go&teroit désormais dans la fidélité. Ses regards 
sembloient adresser cette promesse à Vénus. Vénus 
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l'écouioit avec cet intérêt qa'ezcite la bonne foi d'un 
jaune tiemme Ibible, mais moins aimable peut-être j 
s'il avoit moins de torts. Elle eût voulu les lui faire ré- 
parer. Elle étoit muette., attentive , immobile , et ne 
s'apercevoit point que ta Nuit donnoit le signal des 
plaisirs et des fêtes. 

Déjà la Folie et Momus 
En triomphe amenoieut la Danse ; 
LesGrSces marquoient la cadence, 
Et suivoient les pas de Vénus. 
L'Amour embrasoit l'atmosphère ; 
Sous uue figure étrangère 
On se fujoit , on s'agaçoit ; 
El ie monarque s'ëclipsoit 
Sut les traces de la bergère. 
Les traits Je l'Amour se croisoient, 
Voloient à travers l'assemblée, 
SerenToyoient, sérepoussoicnt, 
Et se perdoient dans la mêlëe. 
' Les soupirs, lès TÎTei ardeurs, 
Suivoient les Njmpbes fugitives , 
Qui, plut adroite^ que craintiTos, 
Au pi^ge attiroient ht vainqueurs ; 
El les criUant des étincelles 
Que lançoit le feu de leurs jeia , 
Mille fois par heure infidèles, 
Trompoient à la fois mille heureux. 
Un regard , un geste , na sourire , 
Un mot, un rien, vouloit tout dire; 
Tout parloil. L'espoir, le désir^ 
L'ardeur, la crainte, la tendresse, 
Redoubloient la fièvre, l'ivresse, 
Et le délira du plaisir. 
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îAais, tandis que tous suWez ce brillant tourbilIoD, 
fheure &tale est arrivée : Vulcaîn s'éloigne , et Vénus 
disparott..... 

Ici ma Muse va taire 
Ce qu'elle n'a jamais vu; 
Je respecte le mystère 
En faveur de la vertu. 

Passons au lendemaiii ; il est déjà grand jour , et 
Vénos ouvre les yeux^ 

Une lumière plus pure , 
Semble éclairer la beauté. 
Sou dësordrc est aa parure, 
Son fard sa timidité. 
Un doux vermillon colore 
Son teint l^d tant de plaisir, 
Et son cœur, novice encore, 
Palpite de souvenir. 

La toilette iiit brillante : Uras les dieux y assistè- 
reat. Apollon y fut aimable, vif et séduisant. Il plut. 
On l'invita pour le lendemain , et le lendemain pour 
les jours suirants. Sa conversation étoit enjouée, spi- 
rituelle et tendre. Vulcain àimoit Vénus , mais son 
amour étoit peu délicat ; et , quand l'é^ax avoit ré- 
gné, l'amant disparoissoit. Apollon remplissoit ces in- 
terrègnes, ijue le sentiment et Tesprii rendent si inté- 
ressants. Cette intimité devenoit tous les jours plus 
tendre. Vénus commençoit à s'en alanneri elle avouoit 
même ses scrupules à son ami. Mais celui-ci , se jetant 
A ses pieds: «Hélas! lui disoit-Jl, que vous êtes injuste] 
« et que vous connoissez peu mon cceiv! a 
« Sans rien oser, sans rien prétendre , 
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a Près de vous je me trouve heureux. 
« Un mot , un regard un çeu tendre , 
<i Un sourire , comble mes yœui. 
« L'Amour exige qu'on le flatte , 
« Les fnTeurs sont ses aliments ; 
« Mais l'Amitié , plu? délicate, 
« Vit de la fleur des sentiments, w 

Cette tendresse mélaphysiqae rassuroit Vénus ; 
mais le pi^e n'en étoit que plus adroit: L'Amour, 
Giché sous le voile de l'Amitié, est un bouton de rose 
renfermé dans son enveloppe :. il perce peu k peu ce 
tissu léger. On l'enfrevoit avec plaisir. Ses progrès sont 
rapides , mais ils paroissent insensibles à l'oeil qui les 
sait et qiû lés désire. Apollor , par tme nuance déli- 
cate, faisoit ainsi passer Vénus de l'inquiétude à la con-* 
fiance , et de la confiance au désir. Ses regards deve- 
noieut encore plus expressifs , sa voix plus tendre , son 
chant plus aâèctueuic ; et Cjpris ne se. lasfioit pas de 
l'entendre chanter. Un jour enfin il hésita quelques 
instants; Vénus insisU; alors, baissant les yeox^ 9 
chanta d'une voix tremblaute : 

Depuis qu'aux genoux de Cyprine 
Je passe mes plus doux moments , 
Cest en vain que je m'eiamine 
Pour démêler mes sentiments. 

Jesais fort bien.que je SOii^ire, " ■ 

Que je suis fou plus qli'_à moitié ; '■ . 

Mais je se saurois trop lui dire 
Si c'est d'Amour ou d'Amitié. 

Je crois qu'ils sont d'intelligence 

Four me tourmenter tour à tour. , 

Sansles regards qu'elle me lança 
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L'Amitié cantneiàit l' Amour. 
Mon cœur alor», pleiq d'etp^ranco, . 
Palpite plus fort àe moitié , 
MaU, près d'elle si je m'avance, 
L'Amour contrefait l'Amitié. 

Par une erreur iovolontaire, 
Craignant sani ccue que mon cœur 
Ne voie la «xur pour le (rère, 
Ou bien le frère pour la ubut, 
Je trancke, de peur d'injustices, 
Le différend par la moitié , 
Et je confonds les sacrifices 
De l'Amour et de l'Amitié. 

Vénas ayant un&fdis ^rééce mélange, l'Âmitié ne 
&t pas long-temps de la partie; et MentAt nos tendres 
amis devinrent amants passionnés. Mais les yeux de 
Vulcain, mab les regarda de tout TOIympe, intercep- 
taient leurs moindres coups d'œtl : un . téte-â-téte eût 
été si doux! Mai& ils n'avoient ni l'un ni l'autre aucun 
prétexte pour s'absenter, Vénus, soumise encore aux 
bienséances, n'osoit abandonner son époux. Apollon, 
nouvellement rappelé, ne pouvoit quitter le roi du ciel. ' 
Enfin les circonstances changèrent ; Vulcain devoit 
s'absenter pour Lemnos. Vénus , durant ce voyage 
avoit obtenu la. permission de visiter sa planète '. 
Apollon supplia Jupiter de lui accorder de nouveau le 
char de la lumière. Jupiter y consentit.... Nos amants 
se rencontreront sans doute, et vous prévoyez l'infi- 
délité de Vénus.' Mais ces jouissances senmt passagè- 
res, et IHymen sera vengé. 
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Depuis cette épogue Apollon ne quitta plus te trône 
An jour. On assure même que c'est encore lui qui règle 
l'otàre des saisons , qui fait éclore le> fruits et les fleurs , 
et qui, dans sa .course rapide, voit à chaque pas tout 
changer, excepté mon cœur, et le v6tre peut-^tre. 

Phœbus, tous les ans, sur vos triices, 

Trouve, en recommençant son cuurs, 

NoQveaux talents , nouvelles grtces , 

Mais toujours les mêmes amours. 

Tandis que la folle jetinesse 

Court après la diversité , ' ' 

Que jetrouve.dans ma tendresse 

Une douce uniformité! 

Eh! commeatloÎD de èe qu'il aime, 

Mou cœur iroit-il s'engager? 

Mon amour est comme voas-mëme , 

n ne peut que perdre à changer. 



LETTRE XXXI. 

VÉNUS BANS LILE DE RHODES. LES SEPT 
MERVEILLES DU MONDE. 

An momept paisihie où Vcsper ' atteloit le char de la 
Nuit , le char du Soleil s'arrêta sor l'horizon. Il étoit 
environné de nuages d'or et de pourpre, qui formoient 
dans le ciel ua chaos radieux. Les astronomes de ce 
temps-U prirent ce phénomène pour un météore , et 

■ Ce Diea pi^tidoit au matin, loui le non da Lucifar; et 
■u loir, lous le non de Vnf*c,. 
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passèrent ta nuit à l'admiret. Mais les morteb ignorent 
les secrets des dieux. Le phénomène étoit un voile, bril- 
lant, sous lequel le roi du jour attendoit la reiue de 
la beauté. Elle anÎTOtt an rendez-vous , portée sur l'é- 
loile du berger. Les amants descendirent secrètement 
dans l'île de Rbodes ; et , à la tâveur du météore , ils 
échappèrent anz loipiettes des curieux. 

Seuls dans cette tle, couverte de bosquets et de col- 
lines, ils ne tardèreol pas à s'égarer. Heureusemsnt ils 
s'égaroienf ensemble ; et le Mystère , qui les guidoit , 
connoissoit le labyrinthe. ApoUon , pour assurer la 
marche de Vénus, la soutenoît doucement dans set 
bras. Oe tem|>s eu temps le gazon les invitoit i se re- 
poser ; mais la prudence leur défendoit de dormir. 
« Mon ami , disoit Vénus , que cette nuit est belle I 
« Votrç règne ne vaut pas celui de votre scenr. Ah! 
K pourquoi ferme-t-oo les yeux, quand il est si doux 
« de veillfri^ou, jamais les pavots de Morptée n'feu- 
« rent tiour moi la douceur des roses qui peuplent ce 
« séjoiK. Je ne sais quelle douce amertume j'y goûte à 
n soupirer avec vous. Je ne connoissois pas le prix des 
« larmes , et j'ignorois encore qu'il y eût une tristesse 
« préférable à tous lés plaisirs. Ne vous semble-t-il pas , 
<■ mon ami, que ce vallon est enchanté, que les oi- 
a seaux y redoublent leurs caresses , que les hommes 
tt y doivent respirer l'amour.... et qu'ici les dieux sont 
« des hommes? » 

Je n'ose vous retracer, Emilie, ce qu'Apollon lui ré- 
pondoit. Le langage des amants heureux «st pour mot 
un langage étranger; cependant, 

Depuis Tong-temps je pouvois le comprendre 
Et le parler, si vous l'aviei voulu \ 
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Car TOUS savez qu'il n'eût fallu 
Qu'une leçon pour me l'apprendre. ^ 

Vous aurez donc la compt^isahce de suppléer ce 
que vous ne m'avez pas mis eu état de vous écrire. 

Celle nuit trop courte fiit une heureuse alternative 
de doux propos et de silences peut-être plus doux en- 
core. Enefiêt: 

Datts ces moments délicieux , 
Cupidon lui-même balance 
Pour décider l»quel vaut mieux ,■ 
Ou du parler, ou du silence. 

Phcèbé, qui souvent marche avec tant de lenteur, 
eut alors, en peu dlieures, parcouru sa carrière; et 
l'Aurore importune rappela PhtEbus dans tes cieux. H 
fallut déjà se quitter! Vénus, en soupirant, reinonta 
sur sa planète, Apollon sur son char, et les astro- 
nomes allèrent se coucher. 

Cependant l'île heureuse se ressentoit encore de la 
présence des dieux. Une odeut d'ambrosie parfiim'oit 
ses bosquets et ses vallées. On aprCevoit çà et là des 
touffes de roses, qui fleurissoient les trftnes de ver- 
dure où la déesses'âoit reposée; l'île était devenue 
un jardin enchanté. Bientôt elle prit le nom des 
fleurs ' qui la couvroient; et, comme les poètes en- 
richissent toujours la vérité, Ils publièrent qu'il y 
avoit plu des roses. Vinrent ensuite les commenta- 
teurs, qui en conclurent, on ne sait pourquoi, que 
Vénus, quofejue ihartée à Vulcain , étoil viciée encore. 
Mais quels rapports y a-t-il entre les roses et la vii^- 



> nhode* dcrjr* d'un mol grec qui signifie ti 
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oité , si ce n'est la blancbeur de l'inDocence ou le 
Coloris de la pudeiir? C'est U sans doute ce ^e ces 
messieurs ont voulu dire. 

Quoi qu'il eu soit, Apollon fiit, depuis ce temps,' 
adoré dans l'Ile de Rhodes ; on lui érigea une statue 
(Colossale, hante de soiiante-dix coudées. Chacun de 
ses pieds posoit sur nu des deux rochers écartés qui 
formoieut l'eqtrée du port, de sorte que les vaisseaux 
passotent, sans babser leurs mâts , entre les jambes 
du colosse. Cette masse énorme fiit construite en 
douze années par Charés, Lindîen ' , et coûta trois 
cents talents: elle semBloit braver les nëcles, et ne 
devoir finir qu'avec le globe qui la portoit; maïs, 
cîitquante-six années «prés, elle fut renversée par un 
tremblement de terre ; et enfin , après neuf cents 
antres années , en 673 , elle fot enlevée après avoir 
été mise en pièces , et on chai^ea neuf cents chameaux 
de ses débris. 

Le colosse de Rhodes étoit la première des sept mer* 
veilles du monde. 

La seconde étoit le temple de Diane à Ephëse. Cet 
édifice, soutenu sur cent vingt-sept colonnes , élevées 
par autant de rois, duranl Tespace de deux cent viugt 
ans,eteDriclii des trésors de toute l'Asie, fut brûlé, le 
jour même de la naissance d'Alexandre, par un certain 
Ërostrate, qui prétendoit ainsi se rendre immortel. 
Les Ephésiens, pour le punir, défendirent, sous des 
peines capitales^ de jamab prononcer son nom. 

On comptoit aussi partni les merveilles du monde 



it-à-diic , natif de UoAoi , ancienne Tille de Rhodei , 
-uioes de laquelle il «jùite maiatmaat un bourg qui 
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la statue àe Jupiter Ol^pien, oÙTrage du célèbre 
Phidias ; les jardins et les murs de Babylooe , con- 
struits par Sénùranûs; le palais de Cyrus, dont les 
pierres étoient cimentées avec de l'or; les femeuses 
pjramides d'Egypte, qui servoient de tombeaux aux 
rois de celte ferûle contrée; enfin le tombeau qu'Âr- 
témise éleva au roi Mausole son époux. Ce monument 
prit le nom du prince qu'il reoferœoit ; nom que nous 
donnons encore à nos^nausolées. Il ëtoit environoé 
de trente-six colonnes, efavoit quatre-vingts pas de 
(ircuit. Que cette étendue ne tous étonne pas, 
Emilie ; 

Quand un coeur fidèle soupire 

Près du toiiiI)eaa de son ai«aiit , 

En étendant ce moaument, ,' 

Il croit étendre Eon empire. 

La plupart de ces antiques merveilles ont été dé- 
truites par le temps ; mais l'art en a réparé: les ou- 
trages, en multipliant ses chels-d'œuvre.'Je pouirois , 
Emilie , làire avec vous de savantes recherches sur 
cette matière , -et vous parier des nouvelles merveilles 
quî-embellisSent aujourd'hui l'univers; mais. 

Les merveiUes de l'art n'ont plus, eu vérité , ' ^ 

Rienqui me charme ; et )e Vous jure 
Que vo^s avez borné ma curiosité 

Aux merveilles de la nature. 
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LETTRE XXXII. 

NAISSANCE D'ADONIS. 

VÉHOs, enÎTiée d'un seDtiment oonTeaa, se croyoil 
heureuse, mais son bonheur ne dépendoit pas d'elle; 
Apollon en étoït deren^ l'arbitre et le dépoiitaire. ' 

Hëlat! qae je plains nne belle, 
Qui confie à l'objet de ses jeniies amours 
Le gage précieux du bonheur de ses jouiv ! 

Elle trouve pre^u» toujours ., 

Un dépositaire infidèle. 

Tel fut le sort de Vénus. La Médisance , qui dès-lors 
prèsidoît an comité des déesses, lui ra|^rta en confi- 
dence que Phœbus descendoit (ous-Ies soirs au palais 
d'Amphitrit», et qu'il n'en sartoit qu'au Wer de l'Au- 
rore. A cette nouvelle , la If iste Jalousie , quittant le 
temple de l'Hymen j son séjour ordinaire, vint déchi- 
rer le cœur, de Vénus , et le remplit de fiaJ «t d'amer- 
tume. La malheureuse déesse , l'œil égaré, le teint pâle, 
et les, cheveux en désordre, vole au sommet du mont 
Ida. Là, ses regards inquiets fixent tour i tour le char 
de son amant et le séjour d'Amphitrite. Bient6t elle 
voit les coursiers du Soteii loucher au terme de leitt 
carrière, et descendre vers la plaine liquide. L'Océan 
étincelle, les chevaux précipitent leur course, le char 
entre dans l'onde , ses feux s'amortissent , et Phcebus 
disparott. 

Cypris, à cette vue^ étoit restée muette, immobile. 
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Ses yeiU) axés vers le sombre horizon, sembloîent y 
snirre eocore le cbar de son amant. L'ingrat, s'écrioit- 
elle, après tout ce que!-- Elle n'en puuvoit dire da- 
vantage. Sa bouche demeuroit entrouverte , ses san- 
glots s'arrétoieot au passage. Elle cheTchoil des larmes, 
et n'en trouvoîl plus. Enfin , d'une voix tremblante , 
die appelle ses colombes , saisit les rênes , et va dans 
111e de Chypre ensevelir sa honte et ses remords. 

Lft, le souvenir -de ses beaux joqrs l'attendrit, et fit 
couler des pleurs qu'elle avoit besoin de répandre. U 
liù aembloît que ces arbres, que ces fontaines répon- 
doient à ses soupirs; et l'infortunëe soolageoit son cœnr 
en leur adressaiit ces plaintes. : 

>- H Doux asile de rinnocence , 

H Bocages, tëmoius du bonheur 

H Et des plaisirs de mou eufknce, 

« Sojez té(noios de ma doulei^r. 

o Myrtes , sous votre ombre paisible 

nCache&mes larmes, ma rougeur; 

« J'ignorais, avant mon malbeur, * 

a Qu'on dût rougir d'Être sensible ; 

*« Pauvre Amphitrite , ainsi que moi , 
« Tu perds en ce moment le repos de ta vie. 
« Que je te plains!... Mais il est-prèsdc toi.... 

H H^las ! que je te porte envie I ». 

En parlant ainsi , elle erroit à travers le» bois et les 
vallées ; ses lèvres étoient livides , ses paupières gon- 
flées, ses yeux éteints, ses joues pâles et brûlantes. Ce 
n'étoit plus Vénus; et, lorsque son amant vint éclairer 
les ravages qu'il avoit faits , l'infidèle ne reconnut plus 
sa victime. 

Les jours de Cypris se consumoient ainsi dans lea 
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regrets et dans les larmes. Souvent mdme elle y eoB- 
sacroit les nnits , et les comparoit douloureusement 
^rec celle qu'elle avoit passée dans l'tle de Rhodes. 
Alors elle se Woit awc agitation , et précédoit l'Àu- 
rwe dans les bois' et sur les montagnes. 

Là, un jeune âvori de Diane faisoit depuis quelque 
temps ses prenjières armes ; il avoit les grâces de Diane 
elle-même. On l'eût pris pour son &ère. 11 n'étoit pas 
immortel; mais il entroit dans cet âge laillaut où la vie 
ressemble à l'immortalité. Eu poursuivant les mon- 
stres des forêts, il «perçut Vénus, et s'arrêta. Cypris, 
étonnée, leva les yexa., et ne les baissa plus. 

Le chasseur oublia sod arc et son carquois. 
V^nas, du sein des pleurs, «entlt naître un sourire. 
Ils se voyoient alors pour la première, fois ; 
Et pourtant ils avoient quclqSe chose à se dire. 

Enfin , après avoir hésité long-temps, le timide chas- 
seur rompit ainsi te silence ; 

n Vénus vient quelquefois visiter ces beaux lieux ; 
« En vous voyant j'ai cru.... Mais sans doute mes yeux 

« Ont été trompés par vos charmes : 
«Si TOUS étiez-Vénus, ver5eriez.^vous des larmes?» 

« Hélas! répondit-elle, vous ignorez donc que les 
« déesses, sont sensibles , et les dieux inâdèles ? Mais 
«vous, aimable mortel^ qui étes-vous? Quels son^ les 
H auteurs de Vos jouis?» A ces mots, l'adolescent rou- 
git, et lui dit en baissant ses longues paupières : « Ma 
u naissance est un secret , et mon existence est un 
« crime. Cyniras , mon père , régnoit dans cette lie 
{( heureuse. Il n'avoit alors qu'une fille , qu'il chéris- 
« soit tendrement. Myrrba le payoit de retour^ nuis 
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B son cœur aveuglé s'égara, ef la piété filiale fit bien- 
ce tAt place k l'amour. L'infortunée , pour éteindre ce^te 
a flamme incestueuse , essaya de terminer ses jours. 
« Elle détacha sa ceinture, et voulut s'étrangler. Mais 
« sa nourrice accourut , coupa le nœud fatal j la rendit 
« à lavie^lniarrachason secret, et favorisa son crime. 
n L'épouse de mon père célébroit alors durant la nuit 
« les mystères de Cérès. Myrrha, conduite par sa nour- 
« rice prend sa place dans le lit nuptiaL Mais bientôt 
« Cyniras s'aperçoit de cette horrible méprise. Il alloit 
« veiner la nature ; sa fille échappe k sa vengeance. 
« Durant huit mois enlien , elle erra jusque dans le 
« pajs des Sabéens , portant avec elle le remords et le 
« firuit de son crime. Enfin les dieux , à sa prière , la 
«changèrent en cet arbre d'où découle la myrrhe, 
a Hélas! ces larmes précieuses sont les pleurs de ma 
« mère. Sous cette forme nouvelle elle me nourrissoit 
tt encore dans son sein. Enfin le terme marqué par Lu- 
n cine arriva ; l'écorce de l'arlH^ s'ouvrit , et je vis le 
R jour. Les nymphes , touchées de mon sort , me re- 
u curent dans leurs bras , et prirent soin de mes plus 
« tendres années.... Tant que vécut mon père, je u'o- 
« sai paroitre dans le séjour qu'il hstii(oit ; mais U n'est 
tt plusj et j'ai cm qu'il m'étoît du moins permis de ve- 
« nir pleurer sur sa cendre. Hélas! je méntois peut- 
« être une autre origine. Le cœur d'Adonis est pur ; 
n plaignez-le , mais ne le haïssez pas. u A ces mots , les 
soupirs étoufiërent sa voix , et deux ruisseaux de lar- 
mes sillonnèrent ses joues vermeilles. Vénus , atten- 
drie , les essuyoit en soupirant « Consolez-vous , lui 
« <^5oit-elle, tous les cœurs ne vous sont pas fermés. 
11 Ne vous accusez point du crime de votre mère, car 
« je ne voudrois pas aimer un coupable. Eh! qui m'ai. 
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K mera? s^écrioit-il. , Je n'ai plus de sœur. — 'C^est moi 

■ qui la serai. ~' Je n'ai plus de mère, — ■ Eh bien ! je 

■ TOUS en servirai. » Et elle aj^liqua sur le front de 
l'orplielin im baiser. Je ne tous <Nrai pas , Emilie , si 
ce fut un baiser frïiterDe] ou maternel. Vous en juge- 
rez bientôt TOUS-méme. Pour moi , j'imagine que l'é- 
motion de Vénus ressemUoit alors à ceUe que mon 
cœur éproore auprès de tous ; 

Le dous sentiment que je goûte 
En vons rcvojaDt cha^jue jour 
Est plus que l'amitié sans doute , 
Haia n'oserait Être l'amour. 
n est de le faire connoître , 
Plus malaise ijue d'en jouir; 
Je le sentirois moins peut-être , 
Si je pouTois le dëHuir. 



LETTRE XXXIII. 

VÉNUS ET ADONIS. 

iVors attendez impatiemment, Emilie, la seconde en- 
trevue de Vénus et d'Adonis : tous allez être satbfàite. 
L'Aurore entr'ouTre les portes du jour : Toici les amants. 
Au bas de cette colline n'apercevez-vous pas Adoni^ 
les yeux baissés , la tête penchée et la démarche incer- 
taine, accourant, et craignant, d'arriver au rendez- 
vous? Au détour de ce bosquet ne découvrez -tous 
pas Vénus qui se cache derrière un buisson de myr- 
tes? A traTCTS les touches qu'elle écarte , elle aperçoit 
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Adonis ; elle jouit de soii embarras ; elle l'attend , ,et lui 
pardonne de se faire attendce. 11 arrive enfin. Vénus 
paroît.... Voyez comme il est confiis de son bonheur, 
et comme ellç est heureuse de sa confusion) 11 se tait ; 
elle regarde :' il lève lés yeux. Les voilà tous deux im- 
mobiles ; ibse sont tout dit, et le siteuce dure encore. 
Enfin Cypris dépose un baiser sur sa main , et la lui 
abandonne ; Adonis recueille le baber, eu donne mille 
en échange, et Vénus retire sa main pour les recueillir 
à son tour. Alors l'amant timide, un peu rassuré, lui 
dit à demi-voix : 

« CettcbcUemaiodoitvonsdire . 

Il De quels feux je me sent briller. 
« Mais, héfasl pourquoi s'écrire, 
« Tandis qu'on peut se parler ? u ; 

A ces mots , Vénus lui sourit , lui tend les bras , et 
ils se parlent. Après cet entretien muet, mais délicieux, 
Vénus remarque que son bien-aimé rêve et soupire. 
Elle vent en savoir la cause. « Hélas! répond-il en 
n rougissant, depuis un iustaot je crains d'avoir un 
« luslredeplusi Jusqu'ici jeu'aîpaintcomptémes jours; 
n mais pardonnez-moi d^en devenir avare depuis que 
« je vo.us les ai consacrés. Si ce qu'on m'a raconté est 
« véritable , je ne jouirai pas long'temps de mon bon- 
n heur. 

« Au printemps dernier, la jeune Aurore, fille de 
<T Titan et de Cybèle , aperçut Ti thon , firère de Priam : 
« il étoit beau, pour 5o0malheur;la déesse l'aîtna. 
« Elle descendit de son char de rose, prit Tithou par 
«la main, et le conduisit dans Tite de Délos. Là, 
n l'Hymen les unit secrètement ; et l'Aurore obtint des 
R Parques l'immortalité pour son 4poux. Mais l'im- 
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« mortalité n'éloigne pas la vieillesse; et les mortels 
■t vieillisseat bientôt auprès des diiinités. Chaque &• 
« veur que Tithon obteuoit de son épouse le vieillissoit 
«d'un lustre; et, avant que l'Aurore eût douze fois 
tt éclairé l'Orient , elle vit son époux se courber sons 
A le poids de la caducité. Tithon supplia les dieux 
« d'abréger cette vieillesse éternelle; et les dieux, tou- 
« chés de son sort, le changèrent en cigale. Sous cette 
« forme nouvelle il chante encore d'une voix afibiblie 
u les plaisirs de sa jeunesse fiigitive; et, dans peu de 
« jours peut-être, je chanterai, Comme lui, le songe 
« rapide de mon bonheur, u 

Adonis se tut, et soupira. Vénus, l'embrassant avec 
tendresse, lui répondit : 

« Ah! ne crains point cette métamorphose : 
« Adonis dans mon sein jamais ne Vieillira ; 
« Mon Adonis est una rose 
■I Que moD soufHc rajeuiiira. .» 

Ces paroles et ^quelques caresses le rassurèrent 
BientAt les alarmes s'éloignèrent, elles plaisirs pirent 
leur place. Vénus ne qniltoit plus ^onis. Armée 
comme lui dW arc et d'un carquois, elle le suivoit à 
travers les boi^ et les précipices. La reine de Gnide et 
de Papbos se soumettoit aux lois de Diane , qui bravoit 
sa puissance jet l'amour étoufK)it la vanité dans le 
cœur d'une déesse! Si quelquefois l'ardeur de la chasse 
séparoit les amants, jls se rapprochoient aussitôt, ne 
fût-ce que pour se répétei^/e t'aime; car, Je vous 
aime, n'étoit pas en usage alors pour une seule per- 
sonnç. 11 étoit réservé i notre langue de distinguer par 
vous et tu le respect et la tendresse. Cependant elle 
n'a pas tout préwi car, lorsque ces deux sentiitients 



byGooglc 



MORT D'ADONIS. igi 

soQt rëimis, ^el mot Ëiut-il employer? Je n'en sais 
rien ; et je vous avouerai même , Emilie , qne souvent y 
taudis que ma bouche dit vous , mou cœur vous tutoie 
in petto. Que cette liberté tacite ne vous alàime pas 1 

Tu ne peut vous Être suspect, 
Tu s'adresse à l'Être- Suprême : 
Il peut donc , sans nuire au respect, 
S'adresser à l'être qu'on aime. 



LETTRE XXXIV. 

iVIORT D'ADONIS. 

Unis par l'âge et par les sentiments, 
Quelle douceur, quelle volupté pure 
Doivent goûter deux fidèles amants! 
Leurs soupirs sont la voix de la nature. 
Tout leur sourit ; les feux de leur amour • 
Sont aussi doux que les rayons du jour. 
D'un seul regard , le couple aimable et tendre 
Sait se parler, se répondre et s'cutcndre. 
Sont-ils heureux , l'Amour à leur bonheur, 
Par ses faveurs, prËtË de nouveaux chailnes. 
Dans leurs chagrins, l'Amour consolateur 
A vingt secrets pour essuyer leurs larmes. 
C'est un sourire, un mot, un geste, un rien; « 
C'est un propos dicté par la tendresse ; 
Ccst un baiser , une main que l'on presse , 
Un ccEUr qu'on sent baitpe contre le sien. 
Dans ces moments où soi-même on s'oublie, ^ 
Se souvient-on des peines de la vie ? 
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NoD, croyez-moi; de son enchantemeiit, 
Lorsque le cœur enivre se réveille , 
Tout esl passé; les plaisirs du moment ^ 

Ont effucë les chagrins de la veiUe. 

Vénus éproQToit depuis queltpies jours cette douce 
consolatiou ; Apollon ëtoit ouUié ; Adonis aimoit 
pour la première Jbîs : cVtoienl la candeur el l'amonr 
méme. C)f ris connoissoit à ses dépens tout le prix de 
ce trésor. Elle en jouissoit avec déliras, et' ne conce- 
Toi^pas au monde un état plus heureiix que le sien. 
Mais, s'il est un bonheur passager, c'est celui qui naît 
de l'amour. 

Déjà le IVintemps s'étoit réfugié dans l'Ile de Chy- 
pre, et l'Automoe cédoit à lUirer l'empire du reste de 
la terre. Mars rerenoit couvert de lauriers, et se flat- 
toit de retrouver Cypris en cjuartier d'hiver. Ëii arri' 
vaut, il apprit la mésintelligence qui régnoit entre 
Vulcam et son épouse; cette nouvelle lui parut d'un 
favorable augure. Mais l'accueil glacé qu'il reçut de 
Vénus fit^^Kanouir ses espérances, et naître ses soup- 
çons. 

Ce dieu savoit <ju'une belle 
Qui nous enlève son cœur,' 
Le reprend bien moins pour elle 
, Que pour notre successeur. 

lien résviltoit, selon lui, que Cypris avoit une in- 
clinatioifsecrète', el comme elle passoil une partie de 
l'hiver dans l'tle de Chypre , il y avoit là quelque mys- 
tère, ou bien Mars ne connoissoit pas les femmes. Or 
il se piquoit de IesconDoitre,etde n'être jamais dupe 
de leur dissîmulatioD. 11 épia donc Vénus dans ses 
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fuites champêtres, et reconnut avec dépit qu'il l'avoit 
jugée d'apès les vrais principes. 

Aussitôt le dieu jaloux jure la perte d'Adonis; il lui 
souffle la fiveur des combats, et allume dans sou cœui 
la spif'dudanger. Adonis oe respire plus que la guerre; 
il brûle d'affi^nterles bétes féroces. Cette bellùjueuse 
audace brille dans ses yeux, anime son teint, et lui 
dojine une grâce nouvelle. Jamais Vénus ne l'a tant 
aimé ; jamais elle n'a tant craint pour ses jours, « Mon 
« cher Adonis, lui dit-elle, d'nù vous vient cette folle 
« témérité? Préférez-vous Diane àVénus qui vous chë^ 
K rit? Cessez de combattre les monstres ; vous êtes &it 
n pour de plus douces victoires. Hélas! mon rang 
« m'appelle aujouidbui à la cour de Jupiter. Je re- 
« viendrai dans peu d'instants ; mais je ne vous quitte 
« qu'en tremblant. Ah ! si je vous suis chère, ménagez 
et vos jours, et vivez pour celle qui n'auroit pas même 
[I la consolation de mourir pour vous, u A ces mots , 
elle l'embrasse avec tendresse. 

Mab à peine son char s'envole vers l'Olympe , que 
Mars lui-même se présente sous la forme d'un saor ■ 
glier. Ses crins hérissés, sa gueule menaçante, ses yeux 
étincelants, réveillent l'aideur impétueuse d'AdOnis; 
il oublie Vénus, s'oublie lui-même, part comme la 
foudre, atteint le monstre, le perce d'un trait. Le 
monstre furieux se retourne, fond sur le jeune chas- 
seur, le terrasse, et lui enfonce dans l'aine sa dent 
meurtrière. Adonis tombe baigné dans soft sang. Zé- 
phir porte à Vénus le dernier cri de son cher Adonis. 
Vénus y répond; et soudain ses colombes, d'un vol 
précipité , redesceudent. La déesse , éperdue , court â 
travers les rochers et les ronces, déchire sou sein d'al- 
hâtre et sa belle ceinture , et ses pieds délicats. Elle se 
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jette snr son bien-aîmé, referme sa blessure nntr'oa- 
verte, arrache son Voile, bande sa plaie profimde, et 
s'eSbrce d'arrêter le sang qui s'échappe k gros boail- 
lons et ruisselle entre ses doigts. Soins inutiles et UX' 
di&l Adonis n'est plus. Ses yeux brillants s'éteï^ent, 
son front pAlit, ses lèvres venueilles se décolorent^ et 
ressemblent à la violette fléitrie. En vain sa n^alhen- 
reose amante soulève avec eSbrt ce corps immolHle, le 
serre dans ses bras, appuie son coeur contre le sien , 
presse de sa bouche de feu cette bouche expirante, et 
cherche À la ranimer du souffle de sa chaleur divine : 
son cher Adonis ne la sent plus, et se glace contre son 
sein. Tout k coup ce froid mortel la saisit. La déesse 
frissonne , recule et tombe en invoquant la. Mort. Mais 
le Mort, avare et sourde , emporte sa proie sans l'en- 
tendre. Hélas ! 

En respirant la vie et le dernier soupir 
Du mortel chérj qui nous aime, 
Qu'il est cruel de ne pouvoir mourir, 
Et de se survivre soi-même ! 

La i»albetu«use Cypris, détestant l'immortalité, 
qu'elle ne pouvoit partager avec son amant , chercha 
du moins à ranimer de lui quelque étincelle. Elle re- 
cueillit le sang qui couloit encore de sa blessure ; et du 
reste de sa tiédeur fit éclore l'AnémoDe. 

Emblème de la vie , aimalile et tendre fleur, 
Qui brille le matin, le soir perd sa couleur; 
El, passant de nos prés sur l'inferuale rive , 
Nous présente en un jour Timage fugitive 
De la ieuoesse et du bonheur. "" 

Après cette métamorphose Vénus lit élever dans 
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cet endroit même un temple à son dier Adonis. Là se 
renouveloît tous les ans la pompe de ses funérailles. 
Les habitants de la Syrie et ceux de la Grèce adoptè- 
rent dans la suite cette fête annuelle. Le premier joor, 
JlssecoUTToientde vêtements li^ubres,s'art3choient 
les cBeve}ix et se frappoient la poitrine en pleurant la 
mort d'Adonis. Le lendemain, ils célébroient avec 
allégresse sa résuirection et son apothéose rtinsi) dès 
ce temps-l&j comme aujoord'hnij f'oa TOyoît toutes kfl 
fenunes, 

011 soir au lendemain, changeant de ton, d'humeary 
Comme d'habit et de couleur, 
Et, retournant leur physionomie, 
Pleurer de joie ou de douleur, 
. Suivant la circonstauce et la cérémonie. 

Mais la vérité m'éUigne de la &ble; fj rerient. 
Cypris^ après avoir rendu les derniers devoirs à son 
bien-aimé, songea elle-même à soigner ses blessures. 
En volant au secours d'Adonis, elle nWoit senti 
ni les rodiers, ni les ronces cpii l'avoient déchirée. 
Les rosiers épineux étoient teints de son sang. Plu- 
sieurs gouttes jaillirent sur les roses; et ces fleurs, qui 
|us«pi'alors avoient été hlanchefl , conservèrent , depaïa 
cet événement, la couleur du sang de Vénus. 

Aussi moi, qui jamais n'obtius d'aulre faveur, 

Qui jamais n'eusd'autre ressource, 
Que de vous présenter quelquefois cette fleur, 
Je crois, en la vojant briller sur votre cœuif. 
Voir le sang de Vénus retourner à sa source. 



byGooglc 



LETTRE XXXV. 



LETTRE XXXV 

MARS ET VÉNUS SURPRIS PAR VULCAIW. 

Vovssvez, Emilie, ou TOUS saurez uq jour, <jue ce 
qui désole une femme en console scurent une autre. 
Là mort d'Adonis fit le désespoir de Cypris et la con- 
solation de Proserpine. Cette reine, qui s'ennuyoït 
beaucoup dans son empire , fut cnchaiitëe d'y recevoir 
lefavoride Vénus; et, ce qui la charmoit encore plus, 
c'est que la déesse ne pouvoit suivre son amant dans 
l'Elysée. Proserpine se fiattoit donc de posséder sculç 
foEobre d'Adonis. • 

Ce bonheur tous paraît sans doute imaginaire :~ 

Qu'est-ce qu'une ombre pour ua cœur ? 

Mais apprenez iq u' Amour, pourrordinairc> 

Court après l'ombre du bDobeur. i 

Vénus, qui pleuroîl encore sou cher Adonis, in- 
struite des projets de Proserpiûe , en conçut une dou- 
leur amère. Maïs bientôt le dépit succède k la doulew, 
et la rage itu dépit. Ses sanglots s^rrélGrt,se3 larmes 
se sèchent s^r ses joues brûlantes. La Glle de l'Océan 
vole à l'Olympe, traverse la foule des dieux, se jette 
aux pieds de Jupiter, les presse de ses mhins trem- 
blantes, et ne dissimulant plus rien : « Oui , mon père , 
« s'écrie-t-elle, oui , j'aimois Adonis. Je l'aimoîs , je Tai 
«perdu! J'ai perdu la jeunesse, les charmes, la ten- 
n dresse de mon amant. Son âme encore me restoit fi- 
o dèle, et Proserpine prétend me h ravir. La cruelle 
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« veut m'enlever jusqu'à l'ombre de ce que j'aimois. Ô 
nJapitér! Tepge-moi. Rends-moi mou Adonis. Qu'il 
« vive, pour <jue Proserpine ne triomphe pas de ta 
« fille, et que l'immortalité ne me soït plus insuppor- 
« table! » 

Jupiter, attendri, mais n'osant décider une querelle 
dont le motif compromettoit les droits delHyménée, 
ordonna aux deux, rivales de s'en rapporter au juge- 
ment de Thérob. 

Cette vierge immortelle , fiUe'du Ciel et de la Terre, 
et sœur de l'aimable Astr^k , portoit un bandeau, sut 
les yeux. D'une main elle tenoit un glaive, de l'autre 
une balance , et le miroir de la vérité. 
Son temple ëtoit ouvert. Pour avoir audience, 
Od ne parcouroit point le de'dale éternel 
Tracé par la chicane et lajuiiisprudencei- 
L'encre ne couloit pas encorsur'son autel, 
Et l'or ne (àisoit point trébucher sa balance. 

Thémis , après avoir entendu Vénus et Proserpine , 
partagea leur diâërend par la moitié, et prononça 
qu'Adonis passeroit six mois sur ta terre, et six mois 
dans l'Elysée, Cet expédient mit les rivalbs à peu près' 
d'accord. Restoit k décider laquelle des deux jouiroit la 
première de la présence de soo amant ; et comme Pro- 
serpine, depuis quelque temps, étpit en possession, elle 
obtint pour elle la continuation du premier semestre.. 
Quel siècle pour Vénus! maisMars en adoucit la durée. 
Après une légère résistance, 

Elle souficit qu'il lui parUt , 
Qu'il partageât sa peine et plaignit ses alarmes , 

Pub , qu'il essuyât quelques larmes, 

Pais enfin , qu'il la consolât. 
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Et lortqu'après sis mois, encor tendre et fidèta, 

Adonis pour Venus qaitu le sombre Wd , 

L'innocetit reconnut près d'elle 

Que les «bsenU ont toujours tort. 

Le pauvre Adonis pleura long-temps cette ^tntogA 
perfidie. Il gémissait la nuit, il se plaignoit à rAnrore; 
et l'Aorore , touchée de ses plaintes , les répétoït an le- 
ver d'Apollon. Ce dieu n'apprît qu'arec un dépit secret 
les amours et les infidélité de Vénus. II se rappeloit 
des temps plus heureux, et bîéntftt ces souVenin en- 
&ntèrent la jalousie. Caché derrière ud nuage, il épia 
les amants, et trompa la m'gUaiice de Gallus, gardien 
de leurs plaisirs. Aussitôt il en avertit Vnlcain , qui , 
durant leur sommeil voluptueux, enveloppa Mars ,et 
Vénus de filets imperceptibtbs. L'Olympe assemblé ait 
témoin de leur téveit et de leur confusion. 

J'ignore si, dans cet instant, . 

Vulcain $t bonne contepancc; 

Mais je sais bien qv'en ëclattot 
Dm tpous doit toujours raugir de sa vengtanoe. 

Quand lHjmen fait un (|uipro<pio, 
U« sage se résigne, ilcèdeà son étoile* 

Et sait, le front couvert d'un voile, 

Jouer son rôle ÎBcogaito. 

Mars, fimeux, changea Gallua en coq, pour le pu- 
nir de sa négligence. Il parolt que, sous cette forme 
nouvelle, Gallns devint {dus vigilant; car, tous .'es 
jours encore, avec la même exactitude. 

Il annonce aux amants le lever de Pbœbos, 
Bt Mars , en l'écootant, sort des bras de Vénus. 

> Vulcain, ilapnèredeBdieux^ajraotlevésesfilets, 
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Mars se sJhiva dans les montagnes de la Thrace, ob il 
fiit depuis adoré; et Véniu se réfugia dans lile de 
Chypre. Là, par un prodige aouveau pour elle , elle 
crut Toir de jour en jour décroitre sa ceinture ; peu à 
peu cette parure divine refiisoit d'environner son sàn. 
Enfin elle fut oUigée d'y renoncer juiqu'à la naÎMsnct 
de l'Amour. 

Que de bien , que de mal j'aurois à tous dire de ce 
dieul Mais je m'impose nlenee. Il est trop cruel pour 
en dire du bien, et trt^ piùssant pour en médire. 
D^aîlleuis cruelle scroit l'utilité, ^el seroîtle prix de 
mes leçons? 

Si votre cour daigneit m'eBt«itdre, 

Je TOUS parlerois de l'Amoar ; 

Hais que puis-jevous en apprendr»? 

Je ne l'ai tu qn'i votre cour. • 

Mieux que moi dés long-temps tous derez le comottre , 

Et sur ce chapitre, 1 son tottr, 
L'^colière poiuToh en rsmontrer an maître. 
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AncbiUMidsI.... 

Jx fous écris, dans ce cabinet tranjuiDe, où vooj 
aimez si souvent à vous recueillir. 

Cet asile devient pour tous 
Le temple des vertus, des talents, delà gloire. 
■ Ah ! que j'y tombe à vos genoux , 
Il deviendra mon oratoire. 

Quoi qu'il eu soit, votre goût pour cette aimable 
cellule est' bien selon mou cœur. 

J'aime un simgje réduit qu'un demi-jour écUire ; 

Là, mou cœur est chez lui. Le premier demi-}Our 

Fut, par la volupté", ménagé pour l'amour. 

La discrète amitié veut aussi du mystère. 

Quand de nos bons amis, dans un lieu limité. 

Le cercle peu nombreux près.dc nous se rassemble , 

Le sentiment, la paix, la franche liberté, 

Président en commun au petit comité. 

On est là. Qu'y fait-on? rien j nuis on est ensemble^ 

Dans un salon froidement spacieux 
Que le luxe a* grands frais décore. 
Rien ne parle à mon coeur, quand tout parle à mes yeux , 
Il semble , dans ces vastes lieui , 
Que le sentiment s'évapore. 
Dans un boudoir ou s'aîmc mieux, 
Plus intimement on s'accueille. 
Rien ne se perd , tout devient précieux : 

Un gesU, un mot, un rien, tout se recueille. 
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Ui, TCM U fin du jour, la simple v^ritë , 

flonteuse de paroitre nae , 
Pour cacher sa rougeur, cbei'chc l'obscuriM. 

Là, la confidence iQgéuue 
Rapproehe deux amis; et si quelque soupÎT 

A l'un des deux se laiil^e entendre , 

Sentez-TOus avec quel plaisir 
Il devine les pleurs qu'à l'autre iX fiiit lépandre^ 

Heareox, Emilie, cdui qui près de vous eu feroit 
la doi^ce expéricDce ! Ahl si ks dipiix ra'avoient ré- 
servé j:« bonheur, quel temple, «piel séjour en chanté 
Taudroit pour moi vofi!^ aimable asile'I 

Lh , je voudroîs passer ma vie ; 

Là, je ToudroisUD jour mourir , 

Lés jeux fixés sur mon amie; 

Là, le uom.chéri d'Emilie • 

Se méleroit encore à mon demiff soupir; 

Là, «'Échappant de l'infernale rive, 
Au retour du printemps , mon Sme fugitive 
Eevicndroit soupirej. Ainsi, dans les beaux jours, 
L'hirondelle franchit )e vaste sein de l'onde 
Et, fidèle à son nid, revient, d'un autre monde, 
Visiter le berceau de ses jeunes amours. 
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NAISSANCE DE L'AJIOUR. 

Si l'onToàs racoôEoit", Emilie) qn'U existe un avei^le 
mué de traits empoisonna, qui, par un imtîoct 
crael, choilsit à sou gré^ vhtimea , et les frappe tou- 
jours droit au cœîir.; que cet aveugle port* sur les 
yeux UD bandeau, lequel, se moItîjJiaiit irinfiÔi^Ta 
couvrir la vue de tousiceux que le trait fatal a blessés, 
vous traiteriez sans doute ce récit de &bie et de men- 
songe. Mais^i l'on ajoutoit que l'aveugle est de votre 
connobsance; que souv^it même vous loi prêtez vos 
yeux, et qu'en récompense il tous prtte son bendeau, 
votre incrédulité fèo^it^tace à l'étonnement. Enfin, 
si l'on vous assuroit qtie , dès l'âge de qotnse ans , vous 
avez conduit l'aveugle par la main ,^ et lancé vous- 
même un de ses traits les plus ardents; alors, arec un 
sourire, tendre peut-être, touS tous rappelleriez l'ami 
d'Emilie, et vous diriez : Cet aveugle est l'Amour. 

Giaqne jour proscrivant fe dieu de la tendresse, 
Vous me faites jurer de n'en parler jamais ; 

Chaque jour, je tous le promets ; 
Cest ainsi que tous deux nous en parlons sans cesse. 

A peine Venus eut-elle enfanté Cupidon , que 
Jupiter , lisan^ sur sa physionomie douce et perfide 
tout le mal qu'il feroit un jour, le proscrivit dès le 
berceau. Vénus , pour le soustraire au courroux dé 
Jupiter, prit son fils dans ses hasi et, foible encore, 
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dUe se traîna avec ce doux fàrdean dans les fortts da 
llk de Chypre, Là, elle oublia les {daisirs^brillants de 
la cour céleste , et s'enivra des délices de l'amour ma- 
t«ni«L - 

EDe épronvoil , cent fois le jour, 

Ce mélange à'in quiétudes , 

D'ivresses, de doUicitudcS) 

Inséparables ie l'amour; 

Ses soins étoient plaisirs pour elle : 

Les soins de mère sont ù doux ! 

Son fils jouoit sur ses genoux , 

Ou bien pcndoit à sa mamelle , 

Reposoil-il , h Vents , taisez-vous [ 

« Zéphyr, flattez-le, dieoit-elle, 

« Embanmei-lc , rose nourelU ; 

a Sommeil , verse-luï les pavots 

« iQne tu me desiinois : je veille 

a Si doucement quand il sommeille ! 

M Comme il (our:t ! Que le repos 

« Donne de grâce à l'innocence ! 

hDu vainqueur des rois, des héros,. * 

H Voilà don<c la frêle espérance 1 

« Voilà celui dont la puissance , 

a Egale aux arrêts du Destin , 

« Donnera des lois à la terre , 

a Enchaînera le genre humain , 

e Les dieux même ! Et je suis sa mère I.... 

«Mais ses traits semblent s'altérer; 

«IlsouSrel s'il alloit pleurer!. ... 

«Non, sesj'cux s'ouvrent, il soupire, 

a Et s'éveille pour me sourire. ». 

Malgré sa tendresse pour son fiis j Vénus ne fut pas 
•a seule nouirice. Si l'Amour n'eàt sacé que le lait de 



byGooglc 



ao4 LETTRE XXXVI. 

la beauté, sod caractère en eAt pris seulement un» 
teinte de coquetterie , ce qui , de nos jours , ne tire plus 
i conséquence; mais aussitàt qu^îl put marcher, il 
parcourut les bois, suça le lait des bétes sauvages, et, 
avec leur substance il prit leur férocité. Bientôt il se 
fiçonna un arc de frëoe, des flèches de c^rès, et 
les essajra contre les animaux qui l'avoient nourri. 
SAr de son adresse , il l'exerça contre les hommes , et 
Vénus elle-même ne fiit pas épai^ée. 

Quelques-uns de ses traits, légèrement dorés, bles- 
soient les amants heureux. D'autres, armés d'une 
pointe de plomb, portoient au fond du cœur la froi- 
deur et l'ingratitude. Mais la plupart, trempés dans 
un poison subtil, fr^appoient et frappent encore les 
amants infortanés. Leur attfflnte est souvent inévi- 
table: 

Mais, en se tenant à l'écart, 
Le sage de leun coups n'a , dit-on , rien k craindra ; 
Car ils ne portent pas plus loin que le regard 

D'upe belle ne peut atteindre. 

Cependant t'Àmour cache partout ses traits avec 
tant d'adresse, la Nature et les Arts conspirent telle- 
ment avec lui , que la défiance elle-même est quelque- 
fois prise en dé&ut. 

Sous le verre d'une tablette, 

Où î'art aura représenté 
En raccourci les traits de la lieautî, 
Que l'ceil du sage innoceinaieDt s'arrête; 

Le trait part , le coup est porté; 
L'illusion commence la défaite 

Qu'achève la réalité. 
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Souvent dans un bois. solitaire . , 

Où lé sage respire en pais, 
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Q iâut ^11 existe, des yeaz au cœur, qaelqae fibre 
délicate qui serre de condoctear à ciftte fiai^ine élec- 
trique; et, dans ce sîèclfl éclairé, ott Ton a porté si 
loin la connoîssaDce des nerfs, je Toudrois bien qn'ua 
subtil aDatomiste pût découvrir cette fih'fl coDduc>< 
tricei car, dès qu'il seroit^émontré que le pouvoir àa 
l'Amour ne tient qu'à un fil, ce fil une fois coupé, 

Adieu tous les Hcreti de la coquetterie , 

Soapirf, larmes, coups-d'cMf,(oarim, trahisons; 

Adieu fureurs, criiutes, soupçons, 

Noirs enfants de la JaloufiA.... 

Oui, maïs adieu doux sentiments, 

Si précieux aux bellci Imes! 

Ailien soupirs, baisers de fleramw, 

Ivresses , larmes et serments^ 

Adieu le bonheur des amantsi 

Le repos de Findi0erenc« 
Ponrh>it-il compenser la perte du pUinr î 

Non ; aimer, Jouir et toaSàr, 

De l'homme voiU l'existence. 
Mais en amour surtout , par un secret lien , 
Tout s'enchaîne, l'ardeur, U crainte, l'c^téranee, 

Peines , plaisirs , tout se balance ; 

On souffira , on jouit : tout est bien. 

Ainsi laissons là le projet de notre découverte. 
Aussi-bien, fussions-nous à l'abri des traits de TA- 
mour, il nous subjagueroit encore par les charmes da 
la persuasion; Aucun dieu ne possède comme lui le ta- 
lent de s'insinuer dans un cœnr, d'égayer la morale, 
d'aplanir lés scrupules , et de donner aux foiblessvs 
humaines le ctJoris de la vertu. Où assme même que set 
arguments sont sans réplique. Je le (xois volontiers ; 



byGooglc 



NAISSANCE DE L'AMOUR. 
Mais , sur le chapitre des mœurs. 
De S(4)liisme.icle soupçonne; 
Car de la sagesse il raisonne 
Comme un aveugle des couleurs. 
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ENFANCE DE L'AMOUR. 

On se plaint depuis long-temps des traits de l'Amour; 
cependant ils oot &it verser moins de pleurs'que ses 
ailes. Elles sont teintes de pourpre , d'or et d'azur. 
Ces nuances variées oQrent l'emblème de l'incoû- 
staiice sur le plumage qui en est le mobile. 

Je ne vous dirai pas , Emilie, à quel âge rAmour 
sentit croître ses ailes. Un petit-maître vous proieste- 
roitque ce fut le jour même ou, au plus tard, le len- 
demain de sa naissance. Pour moi , voici mon opinion 
i ce sujet. 

n n'eut point d'ailes en natasant , 
L'innocence est toujours fidèle; 
H n'en eut point eu grandissant, 
1,'enfaDce n'est jamais cruAle. 
Dans rSgc où naissent les soupirs, 
Une voltigea point encore; 
' La constance eil sœur des dësirg 
Que ce bel' âge voit éclore. 

Mais dès le premier baiser 

Que sa bouche obtint des beUes , 

Les deux pointes de ses ailes 

Commencèrent à percer. 

NouTeaui baisers ; le plumage ' 

En deux jours se déploya. 

Enfin , par son doux langagç, 

Il obtiut bien davantage 
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Dès qu'il en fut venu là, 
Aussitôt il s'envola. 

Peu de temps apris, l'Amour se promenoit avec sa 
mèredaus une praùrie émaUlée de fleurs. Là, comp- 
tant sur l'agilité de *s ailes , il se vanU de moissonner 
en quelques minutes plus de fleurs que Vénus n'eu 
pourroit cueillir. Vénus accepta le défi, et Gupidon, 
voltigeant devant elle, alloit gagner la gageure. 
Mais, au moment d'Être vaiuqueur, 

L'Amour laisse souvent échappet la victoire 
Quand il vole de fleur en fleur. 

La nymphe Péristère, *jui accompagnoit Cyprîs^ 
l'aida sur-le-champ à remplir sa corbeille ; et l'Amoui',, 
piqué de se voir vaincu , changea la nymphe en 
colombe; 

Afin d'apprendre désonnsis 
A DOS modernes Péristères 
Qu'avec l'Amour nymphe ne doit jamais 
Se mêler que de ses aSair«s, 

Ma^ré ce mauvais succès ,. Cupidoi?. a toujours 
conservé le goût de voltiger. ïl a suivi dans ses con- 
quêtes la marche incertaine de nos héros à bonnes 
fortunes, avec cette diâërence, que ceuxH:i vieillissent 
en sortant de l'enËtnce , au lieu que l'Amour a tou- 
jours conservé la taille , la fraîcheur et l'agilité d'un 
enfant. Cette extrême jeunesse étonne, surtout qUânâ 
on la compare avec sa force irrésistible. 

V Par quel charme, ou paï quelle adresse, 
Un foHile enfant peut-il renverser ht raison 

I. i4 
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Et triompher de la sagesse T 
On le dit fort ; mais le fripon 
N'est fort que de notre foiblesse. 

An reste , l'enfance d« l'Amow est assec prouvée 
par ses jeoT, ses cajHÎces et ses înconsÂjaenceB ; et l'on 
sent aisément que l'âge de la prudence ne peut ni lui 
coQTeair, ni liu plaire. 

L'Amour est tellement enfant, 
Et, pour son âge, a tant de complaisance, 
Que d'un regard il fait souvent 
Tomber la vieillesse en enfance. 

Cependant sa figure ne porte point le caractère 
naïf àe l'innocence ; on n'y lit que le plaisir d'avoir 
Élit I* mal, et le désir de le làire encore. Malgré cette 
physionomie perfide, les anciens regardoieut l'Amour 
comme te plus beau des habitants de FOlympe. Cette 
opinion me semble bien naturelle ; 

Car, si la femme que j'aime 

Est la plus belle à mes yeux , 
Il est juste qu'Amour lui-même 
Soit pour moi le plus beau des dieux. 

Quant à son caractère , les opinions sont abscda- 
BteDt.diTisées.l«s uns le font auteur de tous les biens, 
les autres de tous les maux , suivant les biens ou les 
maux qu'ils ont reçus de lui. Pardonnez, Emilie , si je 
suis de ce dernier parti j vous nWez pas voulu gue je 
fusse du premier. . , 

Il est probable que cette double ofûnion a donné 
lieu à l'idée que les anciens ont conçue de deux 
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Amours ' opposés. Suivant eux , t'uu préside à la 
volupté , l'autre au sentiment. 

L'un flëtrjt la fleur d« plaisir i^ 

Aussitôt qu'elle vient d'ëclore ; 
Cest lui qui jadis fit vieillir 
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Flore. Enfin U n'y a point de financier parvenu sur 
l'ongine duquel ou puisse citer autant de variantes. 
Quelques pro&nes ont même osé avancer que l'A- 
mour n'étoit ni dieu, ni roT. Si cette erreor s'étoit 
accréditée, tous l'auriez dissipée de nos jours-, 

Depuis qu'euvotre sein te dîcu d'Amour repose, 
U eût repris >oa sceptre et sa dÎTiDité. 
Vos jeux , d'un seul regard , A l'incrédalité 

Auroient prouva sa royauté , 

Vos vertus son apothéose. 



LETTRE XXXVIII. 

HÉBÉ ET fAMOUR. 

S'il existe des caprices aimables, ce sont assurément 
les caprices de l'Antoor. ' 

' Il est aimable quand il plenret 
n est aimable quand i) rit. 
On le rappelle quand il fuit, 
On l'adore quand il demeure. 
Cest le plus aimable boudeur 
Qui soit de Paris à Cythère ; 
C'est le plus aimable imposteur 
Qui soit.népourtromperja.terre; 
n fait vingt sarments aujourd'hui, 
Et demain il les désavoue : 
Ou sait qu'il blesse quand il joue, 
Et l'on veut jouer avec lui. 
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Je yab , Emilie , tous cîtei un trait qiii tous proa- 
rera <jue ces jeux ne sout jpas toujours des jetïz d'en- 
fents. n étoit encore très- jeune lorsqu'il fit avec Hébë 
sa compagne le TOjage de Paphos, oii Vénus ayoit un 
temple célèbre. Là, après avoir étudié lés arts et les 



Ce dieu malia, qui sans cesse T«rîe 
Ses goûts légers, ses plaisirs, ses travaux, 
Conçut un jour la docte fantaisie 
De professer, au milieu de Paphos, 
Les élémeuts de la géographie. 

Dans ce dessein, luj-méme il fiçonaa 
D'un marbre bïanc la surface arronlie, 
Et d'un bleu tendre avec art dessina 
Suc ses contours la Grèce , l'Italie , 
Londres, Paris, Cythère, el calera- 

La jeune Hébé , qui toajouri le seconde , 

Dans ses projets grandement l'assista , 

En se chargeant de la machine ronde : 

Aus écoliers que l'Amour enaeignoit 

En tous les sens Kéhé la retournott , 

Pour leur montrer les quatre coins du monde. 

Mais la déesse à la fin se lassant 
De ce travail, Cupidoa, pour bien faire, 
Avec adresse , ayant coupé sa sphère 
Par l'Equateur , la fendit justement 
Ep deux moitiés, par quoi les Antipodes, 
Mis de niveau, furent moins incomniodes 
Al transporter. L'Amour , de çâ, de ïk, 
Contrôle sein dliébé les accoupla. 

Or de l'Amour !a gentille écoliëre, 



» 
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Flore, un betu jour, ayaut toucha, dit-on, 
Du boni du doigt les pdiet de la terre, 
Cktque toucker fit iclora ud boutoq : 
BsutoD naissanl.de rose printanière 
Ne brille pat d'un plus beau coloris 
Que ce bouton éclos du sein des lis. 
A s'en parer Héb^ fut la première ; 
L'Amour lui-même en parut enchaMè. 
La mode en vint ; ohaque dÎTinit j 
Modestement promcnftit à la ronde , 
Sous un tissu gonflé par le arfpbjr , 
Les deux boutons prêts à l'ipanonir, 
Qui couronnoient sa double mappemonde. 
Chez les humains cette mode passa 
Rapidement; et l'adroite Nature 
Pour le beau sexe avec art Imita 
D%s dêitës la nouvelle parure, 
Comme elle avoit, à quelque temps de là, 
De Cythérëe imué ta caiuture. 
Mais ces Ir^ors, qui sont d'un si grand prix 
Daus la sanon du règne de Cypris, 
Sont dédaignés par l'austère.vieiUefise. 
Dans l'àgc mûr , nous venons nos mamans 
Laisser to^aber ces Frêles ornements 
Qu'avec tant d'art éleva leur jeunesse,. 
JouelsIégersdel'Amour et duTemps, 
Que la Sagesse abandonne aux enfants. 

Je consens , Emilie , que ce trait d'invention , dont 
les imitations ont ëté si mnltiplii^ , n'est point consi- 
gné dans l'histoire de Tanti^ité; mais il nous est par- 
venu par la tradition , dont le rapport , depuis tant de 
siècles , est appuyé sur une expérience aussi heurense 
que constante. Je vous engage donc à le croire , d'au- 
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tant qae tous êtes moins qoe personne en ^t de le 



contester : 



Car , si tob* «sieB démentir. 

La v^ritë de ce lyst^me, 

Vous pourriez, je crois, nous fonrnir 

Double argument contre Toug-mâme. 



LETTRE XXXIX. 

SÉMÉLÉ, ARIANE. 

V^NOS depuis long -temps chercboit l'occasion à» 
réconcilier son fils avec Jupiter, lorsqu'enfin le Destin 
la loi présenta : ce furent les noces de Thëtis et de 
Pelée , où tonte la cour c^este Fut invilée , excepté la 
Discorde. 

Vénus , profitant de la circonstance , alla troorer 
Thétis , et lui dit : « Mon fils , en naissant , a été pros- 
<• crit par Jupiter ; tous pouTez tout aujourd'hui ; ob- 
« tenez sa grâce j et comptez sur sa reconnoissance. 

« lî «èmera de fleurs TOtre heureux h^ménée ; 

M II abrégera îa journée, 
u Allongera la nuit, et l'on verra l'Amour 

« Faire un mariage & la cour, b 

Thétis promit son intercession à Vénns, qnî, pour 
la seconder, alla solliciter l'appui de Junon. 

<i PrésenieE mon fils , lui dit-elle ; 
« Obtenez, ion pardon : pour prix de ce bienfait. 
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« A votre ^poux il doit lancer un trait 
« Qui le rendra huit jours fidèle, a, 

Junon , tentée d'un paraU phénomiDe , promit I 
Vénus de l'aider de tout son crédit. 

L'Olympe étant donc assemblé, fAmonr, tenant 
Thétis par la main , parut dans le temple de YHymé- 
née. Il portoit sur sa figure cette candeur en&ntine et 
ce regard ingénu <]ui ne mantpie jamais les cceurs. Il 
sourit, et fiit aimé- L'Hymen voulut lier connoissance 
avec cet aimable étranger , et lui proposa même une 
association. Mais leur commerce souffiit beaucoup de 
l'opposition de leurs caractères. L'un est de feu, l'antre 
de glace. Aussi les amants trembleat-iis avec raison de 
les voir réoBis. En eâêt , 

Uest naturel , ce me Kmhic, 
Qno l'Hjmen de l'Amour attiédisse l'ardeur. 
Du chaud, du froid unis ensemble, 
Que résulte-t-il 7 La tiédeur. 

Quoi qull en soit, JunoD et Thétis présentèrent 
l'Amour à Jupiter , ijui lui accorda sa grâce. L'enfant 
vola sur ses genoux, etle caressa: mais on sait <]ue ses 
caresses sont des blessures. Toutes les déesses iîu-ent 
blessées presqu'en même temps. Les propos , les re- 
gards s'animent ; et les yeux de Barobos, ayant ren- 
contré ceux de Cypris , ne se baissèrent plus. 

Ce dieu, long-temps en butte au couiroux de Junon, 
venoit enfin de se réconcilier avec elle , et parobsoît 
pour la première fois anbanquet céleste. Outre ses qlia- 
îités réelles , il aroit pour les déesses le plus grand de 
tous les mérites , celui de la nouveauté. 1^ curiosité 
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Vassi^eoît. Vous âeTioez qu'il fut iuteirogé ; voue 
derinez apssi qu'il fallut r^ondre ; 
Car du seie discret dont nous suivons la loi 

Tel est Tamour pour le sileoce , 
Que, quand il interroge un muet de naissance, 
Il fiiut ou qu'il ré[>onde, ou qu'il dise pourquoi. 

Bacchus répondit donc en ces termes ; Vous savez, 
déesses , qu» je dois lé jour i. Sém^é , fille ae Cadmus, 
&4re d'Europe , qui a donné son nom à la plus belle 
partie de l'univers. Ma mère entf oit dans cet âge oà la 
laideur même brille des charmes du pintemps : jugez , 
dequel éclat devoit briller sa beauté. Jupiter lui-même 
en fiit ébloui , et de ses yeux le trait passa dans son 
cœur. Soudain il prend la taille et la figure d'un ado- 
lescent n parott , il est aimé. Long-ten^ la pudeur 
de Sémélé résiste à l'Atavor ; mais enfin elle cède à la 
vanité. Son amant , repoussé de ses bras , lui déclare 
qu'il est le souverain des dieux. Aces mots, un regard 
le rappelle , et Sémélé devient mère. 

J'ignore , ft Junon ! qui put Vous instruire de ce 
mystérieux larcin ; mais la vengeance en fiit terrible. 
Vous vîntes trouver ma mère sous les traits de Béroé , 
sa nourrice ; et j lui donnant un baiser féminin j vous 
lui dites en confidence : 

Ma belle enfant , qn'as-tu fait d« tes roses? 

Je ne te vois que des lis aujourd'hui. 
Qui peut avoir flétri tes lèvres demi-closes ?.. . 
Lepetit scélérat!... Je gage que c'est lui! 

Eh ! qui donc ? reprit ma mère en rougissant . 
— Qui? cet adolescent, dont les yeux, le sourire. 
Les propos, endeux jours, pous^èut un cœur ibout. 
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Je neveux rien HVoir; mais, ûtu nudixoati 
Je te promets de ne rieR dire. 

Je n'ai rien k vous confier , ?épliqiu Ssmélé , pun- 
qu'il n'y a rien. 

Rien.... Regarde-moi donc.... Quels regards abattus! 

Rien?... Mon enfant, j'ai là-dessus 

Une science trop certaiBS. 
J'ai passé par U... Hais... ta r<^ ferioe à peine, 

Et ta ceinture ne joint plus 1 

A ces mots , ma mère ne répondit ijue par àes bn- 
mes, et tomlia dans les bras de la fausse B^roé,([ui, 
feignant de la consoler , s'écrioit ; 

Ne plenre pas, mapaarre fille! 
Oa est jeune , on est foible- . Eh ! ne aais-)fl paa bien 
Ce qu'il en coûte alors ? Oh ! le petit Taurien I 

' Si )e connoisGois sa famille!... 
— Vous la respecteriez. — ^Vraiment' ce suborneur, 

-Ce scélérat, ce fourbe insigne, 

T'aura fait encor trop d'honneur. 
Tu verras qu'il descend au moins en droite ligne 
DeSaturne.—IlestTtai.— Quoi! ce jeune inconnu? 

— Cest Jupiter. — Et tu l'as cniî 

Ya, les dieux gagnent trop À l'être. 

Pour dédaigner de le paroîtrej . 
Qui te l'a dit enfin?... — Lui-mime.— L'iMposteur! 

Abuser ainsi la candeur ! 
Un Jupiter sans bariie! — Hélas! reprit ma ntàre , 

Si ce n'est le dieu dif tonnerre. 

C'est au moins le dieu du bonheur, 

Eb bien ! ajoata la perfide nourrioe , pour te prou- 
ver sa diviniti, qu'il paroîase devant toi dans Téclat 
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àe toute sa pousance ! Cette propofitioii flatta la va- 
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. et c'est à lui que je dois mes premières leçons d'éqni- 
tation. 

Son caractère ^toit la bontiomic. 

n buToit sec , mais il avoit le vin 

Joyeux et tendre; tî eût, le veire en main, 

Fait rire en choeur toute une académie. 

Auprès de lui , jamais le noir cliagriii 

N'osa rider le Iront de la Golie. 

Si la Bacchante avec un ris malin, 

Dans un repas le barbouilloit de lie , 
. n se prétoit à U plaisanterie , 

Et se Teugeoit par un tendre larcin 

Qu'il n'alloit pas raconter à sa mîe. 

Nymphes, bergers, dryades et sylvains, 

De Ses chansoDS répétant les refrains , 

L'environnoient de leur bruyante orgie , 

Et promenoient le meilleur des humains 

Sur le meilleur des coursiers d'Arcadie. 
• 

Formé par les leçons -d'un si bon maître, je résolus, 
dès ma jeunesse , de marcher sur les traces des héros , 
et de surpasser la gloire des plus illustres conquérants. 
Mais les idées de conquêtes que Silène m'avoit don- 
nées n'avoient rien de sanguiDaire. Je voulois faire des 
heureux , et non pas des esclaves; et les peuples échap- 
pés à ma puissance deyoîeut envier le sort des vaincus. 

Mon plan étant ainsi conçu, je partis i la tête d'une 
armée innombrable. 

Les dryades , le thyrse en maiu, 
Ourroient la marche- Au lieu de t^achines de guerre, 

Les sylvains rouloicnt sur la terre 

Des milliers de tonneaux de vin. 
La Folie et l'Amour , couronnés de raiiiD> 
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Romplaçoieut parmi nous la Fureur et la Gloire , 
Et quand l'armée , au sondu tambouriu, 
Faisoit halte, c'étoit pour boire. 

J'étois monté sur un char traîné par deux tigres; 
un thyrse me seiroit de sceptre , et le pampre fimnoit 
mon diadème. Bientôt la Renommée aonOnça aux 
peuples de llnde qu'un fils de Jupiter s'avançoit pour 
les conquérir. Ces peuples , me croyant hériti^ de la 
foudre, s'enfuirent & mon approche; mais , .revenus 
de leur première terreur , ils accoururent en foule au- 
devant de leur nouveau maître. Alors , au lieu diri- 
ger d'eux des tributs et des otages , je leur dis : 

Ensemencez ce champ fertile, tuais inculte, 
Plantez ces jeunes ceps le long de ces coteaui ; 
Dans ces riants vallons rassembles vos troupeaux ; 

Voilà mes lois, voilà mon culte. 

Je n'exerce point les horreurs 

Du dieu de Thrace et de Bellone. 
Soyez libres ; je veux n'enchaîner que les cœurt. 
A vos princes soumis je laisse la couronne ; 
Hais k condition qne da votre bonheur 

Ils me rendront un pur hommage. 
Je ne veux de mes droits que votre amour pour gage. 
Allez , soumettez-vous, et buvez au vainqueur. 

En peu de temps tous les peuples voisins subirent 
mes lois ; toutes les villes m'ouvrirent leurs portes , el 
je comptai mes jours par mes victoires. Enfin , ayant 
achevé la concpiête de l'Arcadie , de la Syrie , et des 
autres provinces de linde , je quittai, mes nouveaux 
Vijets en leur disant : 

Je confie à vos soins tout ce qae j'ai soumis, 
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D'autres vainqueurs feront garder leurs diadèm«. 
Je n'ai conquis que dei amis, 
Et les cœurs se gardent eui-mêiuei. 

Je revins alors triomphant , et traversai tontes ces 
belles contrées , où je rencontrois à chaque pas les 
paisibles monuments de mes victoires. Je voyois les 
moissons dorer les champs la*tiles , les troupeaux 
bondir dans les vallées, les arbres et la vigne couron- 
ner les coteaux de fruits et de verdure-, et, compa- 
rant ces campagnes à celles ob tant de iiêroa ont ac- 
i]uis une gloire si cruelle , je me dïsois avec ime joie 
secrète: ' 

Je n'ai point abreuve ces plaines 

Du sang de mai nouveaux sujetg; 
Elles n'ont vu briller que le fer de Gérés : 
Et mon nectar lui seul a rougi leurs fontaînei. 

Enfin je m'embarquai, emportant les regrets et i'a- 
mour des peuples que j'avoîs conqub. Mes vaisseaux 
étoient couronnés de pampres verts. La vigne s'enlre- 
laçoit autour des mits et des cordages , et nous présen- 
toit ses grappes vermeilles. Les matelots en expri- 
moient le nectar, et dhantoient le plaisir de la ven- 
dange. Les nymphes d'Âmphitrite , attirées par leurs 
chants, environnoient nos vaisseaux; elles élevoient 
au-dessus des flots leur sein de Us et leurs bras plus 
blancs que la neige. Les Zéphyrs, battant des aÛes, 
caressoient les trésors de ces nymphes , et leurs douces 
haleines nous faisoîent voguer paisiblement sor les 
plaines liquides. 

Bientôt nous aperçûmes l'Ue de Naxos comme lA 
nuage sur l'horiion. Peu à peu ses rochers nous paru- 
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rent sortir du sein des eaux. Les arbres antiques qui la 
couronnent sembloient élever tems têtes majestaeuses 
â mesure que nous approchions de ces TÎTages. Je ré- 
solus de m'arréter dans cette Ue ; je la trouvai déserte ; 
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Mais tu fuis et j'attends la moi^t. 

Je te déplais , je suis coupable !... 
Hëlaa! s'il suffisait d'aimer pour être aimabla. 

Ingrat, je te plaïrois encor. 

Du moins,. à mon heure dernière, 
S'il m'ëtoit permis de te voir! 
Si je mourois aTec l'espofr 
Que tu fennerois ma paapière'.... 
Hais je suis seule avec la mort. 
Je te déplais, je suis coupable!... 
Hélai I s'il suffisoit d'aimer pour être aimable , 
Ingrat , je te plairais enct>r. 

Adieu ! ton amante abusée. 
Mais trop faible pour te haïr, 
ISadressc son dernier soupir 
Avec sa dernière pensée. 
Je vole au'dcvant de la mort. 
Je te déplais, je suis coupable! 
Hélas! s'il m'eût suffi d'aimer pour être aimable, 
Ingrat , je te plairois encor. 

A ces mots, le teînt pâle, les chereax ^pais, une 
femiae sort de la grotte et s'élance vers les flots ; mais, 
plus prompt que la foudre , je me précipite à sa ren- 
contre, et la retiens dans mes bras. La douleur J'avoit 
al)attue, l'effi-oî la saisit^ elle pousse an cri perçant, 
me regarde, et tombe évanouie. Je De vons dirai pas 
qu'elle étoit intéressante ; elle pleuroit. En essuyant ses 
larmes, je sentois couler les miennes, et je m'enivrois 
d'une amère volupté. Enfin elle ouvrit des yeux lan- 
guissants, et, me jetant un regard tendre et doulou- 
reux, elle médit: 
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Ahl si mon sort vDus intéresse, 
Si vous sarez combien l'amour nous f>it sonffi^r, 
Lorsque d'un cœur trop fbîble il trahit la tendresse, 

Bar pitië, laissez-moi mourir! 
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NISUS ET SCYLLA, THÉSÉE. 

La jalousie est une étrange chose ! 
S je parle à Doris de mei jeunes amouis , 
Elle roagit- Soudain j'en devine la cause, ' 
Et veux me taire. — Allons, monsîecr, parlez loujouri, 

Dit-ell«. — Mai« enfin , madame , 
Mon récit vous déplaît. — En quoi? — •VousTOuatroublezj 
Vous pâlisMz. — EbUen! oui , tu me percei l'âne , 
Cerfide! — Je me tais.. — Jjon, ceii'«stnen..,. Pailn, 

Ce fut A pea près sur c« ton <jm Vénus , se mordant 
les lèvres, dît A Bacchus : Eh bien, ijue &isons-iioas 
de notre aimable iaconnae? Bacchus reprit ainsi : 

Nbus étions assis sur le rivage. Sa tête penchée po- 
sait sur ma poitriDe; et ses jeux, abattus de langueur, 
se leroient doulourensemEnt vers les miens. Après un 
long silence, je liù dis en soupirant : 

.Votre cœur est blessé, maia on peut le guérir. 
Bisay ez quelque temps , c'est moi qflî vous ea foie, 

Et je consens à tous laisser mourir, 

Sj je ne puis vous faire aimer la vie. 

O TOUS, répondit-elle, TOUS qui prenez à mou sort 
im int^t si tendre, que diriez-vous d'un homme 
sauvé par son amante , d'une mort affieuse et inévi- 
table , puis emmené par elle dans une île déserte , asile 
de leur sûreté et de leur tendresse, qui, se voyauf 
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•acrifier l'hoaneur, la fortunt et l'aaguste rang de sa 
bienfeîtrice, saisiroit l'instaot oii elle reposeroit près 
de lui, sur la foi de l'Amour et de l'Hyménée, pour 
s'enfuir sur* ce même vaisseau qu'elle avoit préparé 
pour le sauver, et labandoimeroit daas ce dés«t, seule 
avec son désespoir? — Le perfide, mecriois-je! l'infor- 
tunée! Eh hien! reprit-elle, le perfide, c'est Thé- 
sée ; l'infortunée , c'est Ariane. Vous voyez la fille du 
s^eroideMinos,quidictedes'Ioi9 Ala Crète, Hélas I 
mon malheur tient à un eucbainement bien étrange 
d« cruautés et de perfidies I 

Ândrogée, mon frère, ayant remporté le prix de 
la lutte sur les habitants d'Atbèoes et de Mëgare , les 
lâches l'assassinèrent pour se venger de sa gloire. A 
cette nouvelle; Minôs, désespéré, part à la tête de son 
armée, porte chez le& assassins de son fils le ravage et 
la mort, et va foEmer le siège de'Mégare. Vous savez 
qu'ApolloD en avoît bâti les murailles , sur lesquelles, 
durant ses travaux, ce dieu laissoit quelquefois repo- 
ser sa lyre. Les pierres en avoieot contracté l'hannonie; 
et, dès qu'on les touchoit, elles rendoient nu son mé- 
lodieux. Scylla, fille de Nisus, roi de Mégare, prenoit 
plaisir à entendre ces divins accords; et, durant le «ége 
même de la ville, elle sç reodoit souvent sur les mu- 
railles. Ce fut de là qu'elle aperçut dans la plaine le 
roi Miuos, à la tête de ses guerriers. Mon père avoit la 
sagesse des dieux; il en avoitaussila taille et les traits. 
Scylla sentit naître à sa vue une passion indomptable , 
& laquelle elle sacrifia tous les sentimentsde l'honneur 
et de la nature. Le sort de la ville assiégée dépendoit 
d'un cheveu couleur de pourpre que Nisus avoit au 
sommet de la tête; Scylla le lui coupa durant soiï som- 
meil, et la porta, trioiAphante, à Minos^ c 



byGooglc 



iat> LETTRE XV. 

gage de sa tendresse. Mais mon père, indigné de cette 

trabison, abaDdoima la fille dé Nûus k sa honte et A 

■esKinordi. OndUqu'apèslapruedeMégareellefat 

change en alouette, et Nbus en épeiriei*. Sons cette 

forme nouvelle il poursuit eDCore la perfide qui l'a 

trahi. 

Cependant Athènes^ craignant 1« sort de Mégare, 
demanda la patx. Mon père la lui accorda; mais ce fut 
k ose condition bien craelle, dont les dieux semblent 
punir aujounl'hui sa malheureuse Ariane. Il exigea que, 
durant neuf années consécutives^ les Athéniens lui en- . 
vexassent anonellement sept jennes garçons et autant 
de jeunes filles pour être dévorés par le Minotaure , qui 
habitoit le labyrinthe. 

Cet édifice immense, chef-d'<feiîvre de l'in^nienx 
Dédale, conlenoit une infinité de circuits menées 
avec une adresse perfiàeï 

Hélag] il reuembloit au cceurde Finfidèle, 
Dontl'itmOcencc ignore les détours. 
Sans fe savoir, on s'engageoit cQBune elle ; 
Oaseperdoit, comme elle, pour tonjours. 

Au fond de cette fiitale retraite habitoit le Mino- 
taure. Ce monstre, moitié homme, moitié taureau, 
dévoroit les infortunés que Minos enfermoit dans le 
labyrinthe. 

Déjà, pour la troisième fois, les AUiéniens nous en- 
voyoient leur làtal tribut. Assise près du port, je con- 
sidérob en silence leur vaisseau couvert de deuil, qui 
«pprochoit lentevent du rivage. Il aborde enfin, et 
j'en vois descendre les tristes victimes. Les jeunes filles 
marchoient les premières, le front pile j les yeux bais- 
sé*. Elles ne {ueuroient [Jus ; leurs larmes s'étoient 
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puisées dans les derniers embrassements de leurs 
mères. Apës elles marchoient les jeuces.captifs, les 
Hiains chargées de fers et la tête abattue. Un seul osoît 
lever les yeux, et son regard noble et fier parobsoit 
défier la fortune. Il semble ^eTâme des héros se com- 
munique à tout ce qui les environne. A la vue de ce- 
lui-ci je me sentis élever au-dessus de moi-même , et je 
résolus de le secourir. Je saisis l'instant ofi, sans être 
entendue, je pouvois lui parler; et, aveD une surprise 
mêlée de mille autres sentiments , je reconnus dans cet 
infortuné le jeune et illustre Th^e, fils d'Egée, roi 
d'Athènes. J'appris avec admiration que , malgré sa fâ- 
miUe, il avoit voulu être du nombre des victimes des- 
tinées au Minotaure , afin de tuer le monstre , ou de 
périr avec ses concitoyens. Son courage , su jeunesse , 
ses exploits déjà célèbres , l'illustre sang de Pëlops , 
dont il étoit issu par sa mère , tout mHnspù'a pottr lui 

un intérêt tn^ tendre peut-être. Je lui promis de 

le sauver, même au péril de nies jours; et il me jura, 
s'il étoit v<fînqueur, d'unir son sort au mien. Hélas! 

Je crof ois qu'un héros disoit la virile ; 

Qu'il ne s'abaissoit point à tromper son amie;' 

£1 qu'Amour, Gloire et Loyauté 

AUoienl toujours de compagnie. 

Dès ce moment, regardant Thésée comme tnoa 
époux, je l'armai de ma main ponr combattre le mons- 
tre. Je lui fis tenir le bout d'un fil dont je retins moi- 
même l'autre bout , afin de le guider dans les détours 
du labyrinthe. Je l'y vis entrer à la tête de ses compa- 
. gnons. On eût dit qu'ils descendoient tous an tom- 
beau. Thésée seul sembLoit marcher i la victoire. 

Tremblante 4 la porte du labyrinthe, je suivois de 



D,g,l,..cbyGOOglC ' 



a3« LETTRE XL. 

loin le bruit de ses pas et le mouvement du- fil qui lef 
guidoit. Bientôt j'enteadâ les huilemeots du Mino- 
tanre. Je frémis! le fil s'agjtoit dans mes mains, et 
m'indiquoît tous les mouvements de Thésée. Je le sea- 
tois combattre, reculer, se détourner, poursuivre. Tout 
à coup le bruit cesse , et le fil reste immobile I Thésée 
étoit-il vaini^eur ou vaincu? Quelle alternative!.... 
Peu àpeu je crois sentir uq mouvement imperceptiUe. 
Je crois entendre des ciis dans le lointain... si c'étoit 
une illusion!... J'espère, je tremUe, je frissonne, je 
palpit«.... mon sang brûle et se glace. J'écoute encore.... 
c'est lui!... J'entends : j'ent«nds des cris.... mais sont* 
ce les cris de la joie ou du désespoir? mon coeur ne 
leur pré te-t- il pas les acceDtsqu'ildésire?Non; le bruit 
approche.... ce sont les chants de la victoire ! Le fil s'a- 
gite de nouveau, je sens le retour de mon époui, j'en- 
tends ses pas, je l'entrevois; il est vain<]ueur,U mo 
tend les bras , il vole , il est dans les miens- 



Ces moments-là n'ont ni soupirs, ni larmes : 
On jouît trop pour bien jouir. 
Je ne vous peindrai pas leur ivresse , leurs charmes ; 
Mais puissie^vouB un jour aimer et les sentir! 

Thésée, les yeux tendrement fixés stir les miens, et 
environné des victimes iju'ij avoît délivrées des fureurs 
du Minotaure , sembloit me nOidre hommage de leur 
reconnoissance. La tête énorme du monstre étendu i 
nos pieds vomissoit des flots d'un sang noir, et les com* 
pagQons de Thésée la considéroient encore avec ter- 
reur. En ce moment, feignant de vouloir dérober le 
TÙajueur à leurs empressements , je le coaduis , par 
des cl^mins détournés, sur le rivage de la mer. Un 
vaisseau, préparé par mes <Mdres, nous attendoit. 11 
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nous reçoit, et les vents nous condtûsentTers cette tle 
iatale. Sa soUtude , les ruisseaux lijui l'arrosent , la Ter- 
dure etlesâeurs qui la couronnent, tout nous y {^^ 
sentoit une digne retraite de vrais amants. 
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je TÎs èùi ce même Taisseaa sur lequel je l'avoùt saurai 
ieperfideI...Le reste, vous Tarez vu. 

A ces mots , contiona Bacchos , Âiiane tv^sa de 
nouveaux pleurs... —« Que vous essiiyfttes',' rie^iit. 
yénus. 

— Vous l'tret dit. — Mail , ponr fn^rir loii coeur, 
Le vâtre pTopowit un remède, sei^eur; 
Sâiudoiiteïainalade usa de ce régime? 
— Et l'Hymen en rendit l'uaage légitime. ; - 

En épousant Ariane,' je lui ceignis cette cotiToune 
immortelle , chef-d'œuvre de Vulcain , qui brîÙé parmi 
les astres ' ^ depuis que la Parque m'a ravi mon épouse. 
Hélas! il ne lui manquoit que Immortalité. 

Pardonne^moi si je soupire- 
Noni tdmes soixante ans amants. Vous jugêi bien 
Que je lui fiï« fidèle. — ph! cela va sans dire.... 

— Anui je Devons en dis rien. 
^ Hoas conviendrez pourtant que les amours finissent. . 

— Mais l'amitié les mit. -r- De loin. 
Ainsi que les amours, les amitiés vieillissent. 
^ Oui ; mais le GOBor ne vieillit point. 

A ces miîts , U dispute s'écbauffii. Les dieux et les 
déesses prirent parti, les uns pour Cypris, les autres 
pour Bacchus, Taurob été pour celui-ci; car je croû, 
et j'd£e , Emilie , d'en &ire avec vous l'épreuve I 

Je crois que deux tendres amants , 
Après avoir cueilli des roses an printemps, 
Moissonné dans l'été, vendangé sousPomone, 
Savourent l'amitié , dans l'hiver de leurs ans , 
Comme un excellent fruit conservé de l'automne. 

■ La GOnronuc d'Aiiani iat chao^éc «m constellation. 
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ÉRIGONE, ICARIUS. 

Om vous a soQTent inrérenue, EkoUie, contre la fidé^ 
lilé des maris. 

On TOUS a dit cent fois , et je vous Te rëpile, 
Qu'an grand ëtonnement de la société, 

Un mari fidèle est cite 
Comme l'on citeroit une femme discrète. 

L'assertion parott forte , et cependant elle est vraie^ 
non pas al»oltiment dans la classe mitoyenne. 

Ty cooDois quelques bonnes âmes , 
Qui , conservant les inœiirs de l'âge d'or, 
Dans Paris affichent encor 
La sottise d'aimer leurs femmes; 
Et qui , d'un chaste hymen respectant le saint nœnd , 
Près d'une épouse tendre et sage, 
Trouvent l'amour dans leur ménage, 
£t le bonheur au coiifdu feu. 

Voos concevez bien ^ Emilie , ^e cette félicité 
boorgeoise n'est pas &ite pour les demi-dieux. 

Une épouse est cbe^ eux meuble de compagnie : 
Gela faitles honneurs; cela sert de maintien 

Dans les jours d» cérémonie, 
fileestaimable, jeune et rîehe; c'est fort bien; 
Anssi l'estîme-t-on. L'estime est un lien 
IMcent , simple , commode , an ëpoux convenable. 
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D'uD autre sentimeat si l'on étoit capable, 
Ce.seroit s'afficher, l'usage le défend. 

L'Amour permet qu'on soit enfant; 

L'HymcD veut qu'on soit raisonnable. 

Je vais , Emilie, TOUS donner une idée de cette fidé- 
lité du haat style par l'eiemple de Bacchus. 

L'époux d'Ariane, qui s'absentoit souvent pour 
voyager , ayant été accueilli chez Icaiius , y séjourna 
quelque temps , moins pour enseigner à son hôte l'art 
de cultiver la vigne que pour cultiver lui-même l'ami- 
tié de sa fille Erigone. Erigone avoit ^piînze ans. 



Son jeune co 
Dans une ignorance profonde , 
N'ajant jamais connu le mouue, 
Connoissoit eocor la vertu. 

Aussi Bacchus tronva-t-il de grands obstacles à ses 
projets. En vain il employoit près d'elle tous les lieux 
communs de la galanterie : Erigone refiisoit on de les 
écouter ou de les entendre. Enfin le dieu, après avoir 
long-temps étudié cette place inexpngnaUe , décoa- 
vrit un côté foiblc. 11 s'aperçut qu'Erigone aimoit 
beaucoup le raisin , et qu'elle alloit chaîne soir à la 
vigne de son père pour en manger furtivement. Alors , 
sûr de sa victoire , il vole à la vigne dlcarius , se place 
sur le sentier par lequel arrÎToit Erigone , et prend la 
forme d'une grappe vermeille qui pendoit à un jeune 
«ep. Quelqne adroite que fiit cette métamorphose, 

J'aîmeroîs mieux accepter un congé, 
Que d'employer un pareil stratagème ; 
U est triste d'être obligé 
I^ cesser d'être soi pour plaire à ce qu'os aime. 
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Cependant la grappe attendoït Erigone. Elle arrive, 
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Ainsi , lorsque dans an verger, 
Sur une corde lulancée , 
A«8C Flore « Zëpl^ vons «emblez voltiger^ 
Sur vos divins appas si ma vue en ûxée , 
Si je guis dans les airs votre tailie élancée , 
Et ce pied que Zëphyr vient de me déceler, 
Et ce voile qui va peul-étre s'eiTvoler!... 
Ah ! que votre pudeur n'en soit pas ofieasée , 
Je ne pénètre point des charmes inconnus : 
J'élève vers le ciel mes yeux et ma pensée , 
Pour invoquer Icarius. 

Âa moment où ce prince fut assassiné par ses UteSy 
il étoit suivi d'une petite chienne nommée Méra. Cette 
chienne n'étoit connue, ni parles chansoift, ni par les 
épltres, ni par les madrijgaux que les poètes du temps 
lui avoient adressés , ni par les complaisances da jeune 
prêtre de Jupiter qui la portoit i la promenade , ni par 
les entretiens spirituels que les dames avoient arec 
elle en société ; mais elle dsTÏnt justement célèbre par 
son instinct et sa fidélité pour son maître. Elle courut 
vers Erigone, et la tira par sa robe jusqu''au puits où 
les assassins avoient jeté le corps de son père. Erigone f 
à cette vue, se pendit de désespoir ; Méra monnit de 
douleur, et les dieux les transportèrent au ciel. Icarius 
y devint la constellation de Bootèsj Erigone, le signe 
de la Viciée; et Méra, celui delà Canicule. 

Et Bacdius , croyez-vous qu'il se pendit pour suivre 
Erigone? Point du tout II choisit une autre route; il 
alla visiter Proserpine, espérant retrouver dsius son 
empire J'omlwe de celle qu'il pleuroit encore. 

Proserpine étoit un peu lûnne, mais elle rachetoit 
ce dé&ut par mille agréments- Elle avoit une lai^nenr 
intéressante, une mélancolie douce^ un regard tendrs 



Digili.^byGOOglC 



ÉRIGONE, ICARIUS. 237 

«t mystérieux. Ajoutez à cela que son palais u'étoit 
éclairé que «l'un demi-jour; en sorte que,» le cœur 
n'y resfen toit point d'almrd lés atteintes d'une passion 
vive et soudaine , il s'y laissoit ^er peu k peu i celte 
mélaccolie voluptueuse dont les amants délicats ne 
Toudrotent jamais sortir. Bacchus eu ât l'heureuse 
expérience. Il s'étoit airèté chez Proserpine pour un 
instant; il y séjourna trois ans- 

Alors Pluton donna de sa discrétion 

Un exemple fam^x , que , dans l'occasion , 

Nos époux se piquent de suivre : 

En galant homme il s'absenta. 

!Vous voyez que , dès ce tenps-là , 

Les maris de cour savoient vivre. 

Bacchus enfin , se souvenant de son épouse , re- 
tourna près d'elle ; et , pour calmer ses alarmes , il lui 
raconta qu'en entrant chez Proserpine , il s'étoit en- 
dormi ; qu'il attribaoit cet assoupissement , soit à la 
lassitude , soit à la pesanteur de l'air , soit â l'obscurité 
du lieu ; qu'enfin il aToît dormi trob ans , et s'étoit ré- 
veillé au milieu des nymphes , qui l'aToiuit ait dan- 
, ser, et avoient voulu le retenir; mais qu'il s'étoit 
échappé pour voler dans les bras de sa chère ^iaoe. 

Ariane îe crut. Eris d'un mari volage , 
Patience, vertu, douceur, tendre langage, 

Sont de grands points. Mais , selon moi , 

Tout cela n'est rien sans lalbi. 

Ariane fut désormais récompensée de la sienne par 
la fidélité de son époux. 11 l'aima tant qu'elle vécut , et 
le lui témoigna jusqu'à son dernier sonpir; car, entre 
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les époux bien unis , les témoigoaiges de la tendreté 
sont de tous les temps. 

Lorsque les glatiCs de l'âge 
Ont refroidi les amours, 
Près du feu , daD8 son ménage , 
. En rappelant ses beaui jours, 
Souvent un couple fidèle, 
Maigre SCS cheveux grisons, 
Fait jaillir quelque étincelle 
En rapprochant ses tisons. _ 

Dans l'histoire mutuelle 
Qu'ils se font de leurs soupiri, 
Chaque héritier leur rappelle 
L'époque de leurs plaisirs. 
Ainsi, votre âme attendrie 
Croira voir, dans vos enfauts , 
Vivre la chronologie 
Des jours de votre printemps. 



LETTRE XLII. 

NOCES DE THÉTIS ET PELÉE. pARIS. 

Lb récit des triomphes et des amours de Bacchus 
avoit échaufiË le génie conférant de$ déesses, el le 
banquet nuptial de TJiétis et Pelée ëtoit devenu un 
cbamp de bataille dont leur adresse et leurs charmes 
se disputoient le terrain. La victoire balaaçoit stulout 
entre Junon, Minerve et Véau3,<piaad tout à coup la- 
Discorde, seule exclue de ce festin , et InlUant de ven- 
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dans son seïn, rtra ^'elle accouclioît d'an flambeaa 
qai enflammoit toute VAÂe. L'oracle consulté répon- 
dit qae la reine mettroît au )our on fils epî eaîbraae- 
roît «on empire. Priam , alarmé de cette menace , cbar^ 
gea un de ses officiers, nommé ÀrcbéUfls, de iaire 
périr son fils aussilét <[o'il seroit né. Hécube même 
sotucrîvit à cet arrSt Hécube n'étoit pas mère encore ; 

Car, dès le moment qu'd reipire , 
Dès ([u'elle vient de l'embrasser. 
Quelle mère peut btloncer 
Entra l'amour d'un fils et celui d'un empire t 

Hécube Téproura bientôt. A la rue de son fils, l'oiv 
gueil iîit sacnfie, et la nature refait ses droits. Elle 
employa, pour fléchir Archélaûs, ces regards mater- 
nels et ces larmes yictorieases qm manquent encore 
au pouvoir de vos cbarmes. Excusez cette firanchise : 

Qui mieux que moi sait , Emilie , 
Combien votre reg^ liit toujours élo<{uent î 

Cependant, mon aimable amie, 
Vos feux s'exprimeront bien pins ëloquemment 

Près du berceau de Totre enfant. 

Lorsqu'au plus léger accident 
Vous tremljerez de voir ravir à la lumière 
Ce tendre fruit de vos amours naissants, 
Et verseres ces pleurs intéressants 
Qui ne peuvent couler que des yeux d'une mère. 

Ces pleurs triomphèrent d'Ârdtiélaiis. Le ta tomba 
de sa main, et la grâce du fils fiit accordée ans larmes 
maternelles. Cependant, craignant de sacrifier son de- 
voir à l'humanité, Archélaûs porta l'enfiint snr la 
mont Ida, et l'exposa dans un lieu solitaire- 
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Age heurcuxl faible, seul, saBs seccHirs, sans défenw, 
Proscrit dès le berceau, mais ignorant Eon tort. 
Entre les bras de. l'innocence , 
Eu souriant il attepdoit la mort. 

Ce fut en cet état que les pasteurs du mont Ida 1« 
rencontrèrent. Sa beauté, son malheur, les ornements 
dont il étoît couvert, tout les intéressa. Ib Vadoptfe'enl, 
et prirent soin de son- éducadon. Le plus vén^ble 
de cespasteuFS,qai l'aimoit d'une amitié tendre, le fé- 
lîcitoit sonvent de UtenreuaC destinée qui, loin ies 
tourments de la fortune et delà grandeur, avoit confié 
son enfance à l'asile champétreije l'innocence et dié la 
paix. Quelquefois ce vieillard le prenoit sur ees ge- 
noux; et, le pressant dans ses bras tfembl^ts, il îiii' 
disoit : 

hfon fils, votts pDtrez dans la vie 

Par un chemin semé de fleurs; 
Vous n'avez pas cncor Tersé de pleurs. 
Personne à vos plaisirs ne porte encore envie* 

Vous n'éprouvez point les ardeurs 

De celte aimable fréoésie 

Qui tyrannise tant de coeurs ; 

Vous n'aspireï point aun honneurs; 
Vous ne redoutez point la vieillesse ennemie. 

Mon iils , vous entrez dans la vie 

Par un chemin semé de'fleurS. 

Je ne veur point troubler le repos de voire âge ; ^ 

Maïs, hélas (craignez tout du poison de l'Amour. 

Mon fils , je vois venir le jour 
Où ce cruel enfant, par un teudre langage, 

Va vous attirer » sa cour. 
Votis croirei vivre, (laureus dans ce cbarmaut sijotir , 
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Et T«t» n'f trouvcMC qu'nn pMkl» «sclmge. 
Faj« alort, fojtK ; Toill le vrai «ounge. 
OiMia foible et timide , ^itez ce vantonr , 
Sinon vous ji^rirez victime de m rage. 
Je ne Jtnx point troubler le repos de rotrc Sge ; 
Haif , hëlas ! craignez tout du poison de l'Amoar. 

AhaaMe enfant , qui dam ▼•• y ena , 

Partez la paix de l'innocence, 

Piûsnez-TOns n'(tn anUtianx 
^M du bmibear dont joint vatraenfancal 

St^es pauvre , mail vertnanx , 
N9 vont enchaînez point an chardsTopulenoe^ 
N'allez pas habiter les palus somptueux; 
Garia- tous de ramper sous l'wil présomptueilx 

D'un protecteur enfl^ de sa pubsance. 
Tremblez de pénétrer les sentiers ténébrcUT 

Où l'intrigue miTcbe an silesoe ; 

Les remords sont la réoompsnse 

Des attentats les phis heureux. 

Aimable anfiint , qui dans *oi yeux 

Portes la paix de l'innocoBce , 

Puissiez-Tons n'être ambitieux 
Que du bonheur dont jouit votre enfance I 

Quand le temps aura siUonné 
Ce front par^ des fleurs de la jeunesse , 
Votre cnur se verra bieatdt enTironné 
Parles Ennuis , enfants de )a Tristesse. 
.Vers son déclin quand il s'abaisse, 
L'homme aux douleurs est condamné. 
Ftrible au berceau , faible dans la viailteese, 
n meurt, mon fils , comme il est né. 
Faites-vous des amis , secourez ta Aétrftue 
De l'homme vertueux du sort abandonna; 
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Atuches^Toos par la tendreue 
L'«Dfaiit qu'à votre amow la tàel aim douté. 
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Ui pauvn CEnone apprit, par sod sspéri«ic« j 

Ca qw c'ait «pi'im maiî de cour. 
Le sien , d'une toîx nnanïme , fu déclaré Homme 
du jour par le comité de la coijuefterie troyenne. Les 
belles se l'arracboient, ou se le passoteat tour à tour. 
Ainsi, sans repos et sans jouissance, Paris étoit em- 
porté pai le tourbillon àe» femmes k la mode. Cepen- 
dant un sentiment secret le ramenoit vers sa fidèle 
C£none, Il rendoitf malgré lui, justice au mérite d« 
■on épouse , et disoit avec un sourire négligé : 

uElle a l'esprit, elle a le cuur; 

« La Nature à paré son Ame 

<r De mille vertus. En honneur, ' 

«Cest un trésor;.... mais c'est ma femme. »: 
BientAl la léputatîoa de Paris a'élendtt avec ses coiv- 
quétes. Il lia un commerce intime avec le dieu Mer- 
cure , qui devint son conseil et son agent , et qm finit 
par le proposer k la cour céleste pour juger le dîâërend 
des trois déesses. 

Tel fut le chemiD rapide qui conduisit Pdris aux 
honneurs. 
On j parvient encof par le même caiial ; 

Et Pflris n'est pas , je Tous )ure. 

Le dernier juge que Mercure 

Ait placé sur le tribunal, 

Âa reste, cet honneur eut pour lui des suites bien 
fiinestee, posqa'il causa sa mort et la ruine de sa 
patrie. 

Mais à demain. Pour savoir comme 
Le h^u Paris prononcera, ' - 

Je TOUS ofitfe la main jusques au mont Ida : 
En attendant, gardez la pomme. 
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JUGEMENT DE PARIS. 

Tj* nuit silencieuse achève paisiblement sa carrière : 
l'Aurore sommeille encore sur son lit à« roses, mais la 
co^etteiie veille depuis long-temps.On ne dort point 
Te matin d'une bataiUe. Déjà Jnnon et Minerre prëpat- 
rént secrètement la victoire. L'art profond de la toi- 
lette vient au secours de la nature, et même de la di- 
vinité. 

Et Vénus, comment occupe- t-ellc ces moments 
précieux? Je ne vous le dirai pas, Emilie. Tout ce 
qa'on en sait, c'est qu'hier, après le banquet des dieux, 
elle disparut avec Bacchus. Le Mystère les suivoit ; le 
reste on l'ignore. . 

Enfin le jour paraît, et l'instant &tal approcbe. Les 
d&sses , gnid^ par la jalousie et la curiosité , se ras- 
semblent en foule dans l'Olympe. Tous les yeox sont 
fixés SUT le mont Ida. Là , le heau Paris s'assied sons 
on chêne antique. Il tient la pomme; et Junon, la pre- 
mière, se présente devant lui.Elle descend majestueu- 
sement de son char tr^né par deux paons. Sa taille dî- 
vine,5on regard imposant, sa démarche noble et fière, 
sa main tenant un sceptre d'or, son front réfléchissant 
l'éclat du diadème , tout annonce la reine des immor- 
telles; et le juge, immobile en l'admirant, se sent péné- 
trer d'un respect religieux. Mais , par malheur, 

Le Respect et PAmour s'accordent mal enienble. 
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Vaut en daTton la raïioB : 
lAm glace l'antre; et dn qno l'Aiao ur U etn M », 
Cen eat fait, il meort du friaioD. 

Le joge frùsonnoit encore, lonqae Miaerre s'oflBrit 
I ses yeux. Je ne tais quel charme secret enriroiiDoît 
la déesse. Elle attîroit les cœurs par un attrait doux, 
mais invinciUe. La sérénité de sou front tempéroit 
l'austërité de ses regards. Si Minerve eût souii , la Tic- 
(oireétoit àeQ«iniais, apr& quebjues instants, son 
sérieux uniforme retint- dans la main du jage la 
pomme prête i lui échappa'. 

Je l'avone, Emilie; 4 la place de Paris, j'aurois Êit 
la même réticence. N'allez pas imaginer cependant C[ue 
je cabale contre Minerve. 

Je ne dis pas que la sageue 

Niùso au pouvoir de la beauté ; 
Vous m'avez trop appris que la tiwéiité 

Ne peut altërer la tendresse. 
Hais oonvenei qae l'aflabnilé , 
Avec un mot , un conp-d'oeîl , un leHrira , 

Êxeree u plus puissant enpire 

Qne la plus austère rifuenr. 

Je ne dis pas qne la pudeur 

N'embelUsae la beauté méMe ] 
Mais avouesqn'entout bieir, tout h^uenr, 
Sauf blesser la vertu, l'on peut donner son eceuf 

Pour le coeur de l'objet qu'on aime. 
£ii5a je ne dis pas qne les mots mesurés , 
Les dédains, les froideurs, leS aveux différés, 
Désolent sans raison le cœur d'un galant homme i 
.Papprouve tout cela; mais vous observeres 

Que HiDerre n'eut point la pomaac. 
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Cependant Vàtos amve : elle aroit preique ooUiJ 

lltFure du Kodez-Tous. Ses cbeveax blonds flottoîent 
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leva dans U suite la fa«Ue Hélése, époiue de Mendias; 
Bais cette odieuse conquête fut vengée par la Grecs 
UMmblée. Les Grscs -awiégèrent pendant dix ans la 
TiUe de Troie; et la haine de JunoD et de Minerve 
consomma la ruine de cet empire. 

Je TOUS parWai bientôt, Emilie , des eSèta terrîMes 
de leur ressentiment. Pour moi , si , comme Paris , je 
tenois aujourd'hui la pomme , pour accorder Junon , 
Minerve et Vénus , c'est à vous que je ta donaeiou. 
Ainsi, 

En couronnant chez TOUS les grâces naturellei, 

Et la sagesse, et mime la fierté, 
Jo saurais partager arec égalité 

La pomme entre les immorteltei. 



, LETTRE XLIV,. 

yÉNUS, SON CULTE, SES DIVERS NOMS. 
SAPHO, 

Le triomphe de Vénus fut céléln^ dans tout son em- 
pire avec une aUégresse que Minerve et Junon se dis- 
pensèrent de partager. Ses adorateurs accoururent en 
foule de toutes les contrées de l'univers , et se réunirent 
dans son temple deCytbère. La déesse y avoit plusieurs 
autels, devant lesquels elle étoit représentée avec dif- 
férents attribnts. Ici, elle paroîssoit sur un char traîné 
par des moineaux, le sein découvert, le Iront couronné 
de roses, la langueur dans les y«uz, et la Tolupté su^ 
les lèvres. 
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I^, elle étoit assise Sur une conque marine attelée 
de deux colombes. Uae draperie légère , doDt tes plis 
étoient retenus par sa mystérieuse ceinture , couvroit 
la moitié de ses chivmes. Sans voile , elle n'étoit que 
belld; voilée, elle étoit divine. Elle tenoit un faisceau 
des traits ' redoutables dont elle remplit le carquois de 
son fils. On prétend qu'armée de ces traits, elle triom- 
pboit de Jupiter armé de la foudre , et le forçoit de lui 
rendre faomm^e. 

Jupin , quoiqu'il fûl un peu fier, 
Aux autels de Venus apportoil son oËaude. 
Le plus grand potentat, quand la Beauté commande, 

Est uu bien petit Jupiter. 

Kus loin , ou la vojoit couronnée de myrte , tenant 
un miroir, les pieds revdtus de sandales tissues d'or et 
de soie, et le sein couvert de chaînes d'or et de j^er- 
reries. Ces attributs rappellent le culte honteux que les 
fiUes de Chypre rendoieut à Vénus. Elles se prosti- 
tuoient en son honneur sur le rivage de la mer, et ti- 
roient de ce conunerce infâme des sommes considéra- 
bles et des bijoux dont elles se composoient une dot 
avec laquelle elles se marioient. On assure qu'elles de- 
venoient alors honnêtes femmes, et que chez nous on 
voit encore quelques exemples d'un toi changement. 
Ainsi soit-ill , 

On Toyoit aussi Vénus tenant d'une maîn la pomme 
de la beauté , et de l'autre une poignée de pavots. 

Sous ces pavois délicieux 

Trop heureux l'amant qui sommeille, 
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iS'il m 4«v4it JMiwia roorrir les jreux! 
Mai* t^t «M tueé il M réraiUa. 

La dresse étoit encore représentée sous la figure 
d'âne vielle ayant les yeux laissés, et les pieds posés 
sqr une écaille de tortue : 

Port Montrer qu'âne jaune fill« 
Doit tonjoors renfermer, de crainte du aospaon , 
Sa beaillë dans sa maison, 
Sa Terta dans M coquille. 

Enfin Vénus paroissoit snr uo clùr d'iroire Ininé 
par d«i cfgnes. Sa taille étoit majestueuse ^^ "o° ^t™* 
calme et serein , sa tête élerée , «t ses yeux fixés vers le 
cieL L'Amour étoit à ses pieds, les yeux couverts d'un 
bandeau , les ailes déployées , et portant un cannois 
rempli de traits enflammés. Sous ces attributs, Vénus 

Erésîdoit k cet amour chaste et pur, 1 cette flamme cé- 
iste , qui , sans jamais s'altéret, orûle les vraîs amants , 
et semble élever leurs ftmes réunies ven te séjour de la 
divinité. Hab ce culte particulier, qui dès-lors étoit 
moins observé que les autres ,''est entièrement oublié 
de nos jours, et je n'ea suis pas étonné^ 

Pniiqne de la Vi»m$ modttt» 
On a même oublia le non, 
Comment m rappellsroit-on 
Quil eit osa ViMt eUiit?. 

On voyoit auprès d'elle la douce Perauasiob , qui 
suit ordinairement la Beauté. La Candeur siégeoit sur 
son front, la Timidité tempéroit le feu de ses regards, 
le Sourire animoît ses lèvres, et de sa bouche eutr'on- 
verte on croyoit entendre sortir cette éloquence en- 
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et l'on IffAla les cuisses desTicHme^surson aatel, ob 
l'on entretenoît un feu de geniërre et d'acanthe. Les 
sacrificateurs présentèrent aussi im porc sauvage ' , 
mais il u'entra point dans le sanctuaire , de peur que 
sa Tue ne rappelât à Venus la mort de son cher Àdo- 
ois. 11 tilt immolé à la porte du temple, et Cypris 
agréa ce sacrifice expiatoiie offert aux mânes de son 
amant. ' 

Ensuite plosienrs viei^es et quelques femmes s'a- 
vancèrent rers l'autel de Vénus nuptiale, qui , d'une 
main , tenoit le ^obe du monde qu'elle régénère , et 
portoit entre les deux mamelles le flambeau de l'hy- 
ménée '. Elles étoicnt couronnées de roses, dont l'in> 
camat ou la blancheur peignoient en même temps l'ar- 
deur et la pureté de leurs désirs. L'or et Tébène de leurs 
longs cheveux floltoieut sur leur cou d'albâtte , et pen- 
doient jusqu'à terre. Les vtei^es désinoient des époux; 
les épouses , des enfants. Elles supplièrent Vénus 
d'exaucer létws vœux, et lui consacrèrent leur cheve- 
lure. Aussitôt la prétresse en coupa les tresses fiottan- 
tes, qu'elle suspendit aux autels de la déesse. 

Ce sacrifice , qui plaîsoit à Vénus , s'est perpétué 
autant que son culte. Bérénice , long-temps ajn^s, vou- 
lant obtenir la victoire pour son époux^ consacra sa 
chevelure k Vénus. 



'î, Strabon rapporta (IÏt. ix^ que V^nus r«c«Toit qnelque- 
foii <ïei iBcciGc» de porcs pour vengeT la mort d'Adonis. J'ai 
-mil ce pauqge en action. J'en use alnii de toiites les aoioritéi 
dea auteur! , pour éviter la lécbereaie des citations. 

'Ou l'appeloit Higonitù, c'est-ii-diTe , ConjagatU, conja- 
gale. Ce mot dérive du veille grec Jiiyrv/ti , conjangert , jofa- 
dia, uuii.i Potuan. liv. m. 
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Des '. Craignant ensuite iju'im jour les c 
rengftasscQt toi elles-mémies la mort de leurs pèiçs, 
filles les égoi^èrent ë.a berceau. Vous voyez , Emilie ,. 
^'on ne néglige pas impunément le culte de Vému. 

' Pro6tes d'un ti tri Me exemple , 
Sacrifiez loureiit â U'méred'Amoar, 
Et permettes-moi quelque jonr 
Pe TOUS donner U main quand tous irt£ M tsmple. 

C^Mudant, longue l'oa éprooroit ïtâ fiaMVl'de 
VéniM, il y aroît aMrrîbis pluMean maygua de iW 
déliTTer. Outre certaines herbes qui avoïent la vertu 
d'apaiser les transports de l'amoar^ on avoit recours 
aux ondes du fleure Silemoe; à peine s; éloit-on bai- 
gné j qu'on oublioit Fbbjet aimé. La roche )3e Leucaiile , 
qui s'élève sur le rivage de la mer looienne , avoit la 
même propriété. On s'élançoit du sommet de c« rocher 
dans la mer, et soudain l'aa était guéri Beaucoi^ d'a- 
mants , et même quelque» femmes ,. firent ce savt pé- 
riUeux. 

L'iUnstn Sopho- fat de ne noml»«'. Ella rat le mal-- 
b«nr d'aimsr PbKn, jbsne Losbna, i <pà Véfios avoir 
doaaé on. van d^sdsnoH divioc», ame lesqoslleB il 
^éloit resda le phM beatrdM h^wiaiet. 

Vont connoisTCZ les Fhaoni de nos jourB^ 
Honte de notre sexe , idolet de DOS femmes, 
Qui sont au désespoir de chagriner ces dames, 
Mail qui ne peuvent pas suffire à tant d'amours. 

Xel étoit l'amant de Sapho. L'amant qui s'aime y 



* L* traie H^paip^e ccmierra 1b vie an roi Tbou , ion 
père , 4(u'el1e fit nuT«r secritcment d«a* l'Ile ds Chio. 
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Et loi, qitlgré les in)ugtîoes 
. Qu'à ce coeur tu fis essuyer. 
Perfide , de mes sacrifices , 
Le plus dur, c'est de t'oublier. 



LETTRE XLV. 
BACCHUS. 

Je tous ai crayonna légèrement, Emilie, le tableaa 
des fêtes de Vénus : voici ,. pour servir de pendant à 
cette esquisse , celle des fêtes de Bacchus. 

Baccbns étoit représenté sur un char traîné par des 
tigres ou par des panthères , emblèmes de la furetu gue 
l'ivresse inspire , quelquefois aussi par des lynx ; et j'a- 
voue que j'en ignore la raiSou, car le lynx n'a rien de 
particulier que sa vue perçante. Or un homme ivre 
peutyvoîrdouble,niaisnoQpasâe loin. LedieuétSit 
couronné de panipi^, et sa couronne étoit surmontée 
d'une paire de cornes; 

Mais il doit être dé[>Duillé 
De cette ëminente parure, 
Depuis qu'Hymen s'est aSahU 
De la moitié de sa coifiure. 

Od donnoit des cornes à Bacchus , parce qu'iTavoit 
le premier accouplé les bœufs pour labourer la terre. 
On mettoit auprès de lui un tronc de chêne, en mé- 
moire de ce qu'il avoit fait quitter auxbommes lanour 
riture du gland pour celle des frtitts et du blé. On y 
jdaçoit aussi un cep de v^^ne ou un figuier, dont il 
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Cependant il eat des circoastances où tous vous re- 
lâchez un peu de votre dévotion pour les Naïades. 

Lorsque Bacckus, en nectar argenté , 
De son criaul étroit part , pétille et s'élancej 
Votre bouche sourit à sa vivacité ; 

Et ïotre main , avec prudence , 
De la Naïade alors lui saure l'alliance / 
Pour conserver la fleur de aa virginité. 

Daus la suite, les Na'ùtdet fiiaent remplacées par les 
BaccbaiiteSglesTbyadesetlesMénades. Cesdi&rents 
QOms tirent leur étymologie de plosienra mots qui ex- 
j^imeut la rage, la folie et l'emportement. Ces prê- 
tresses parconroîeDt les villes et les campagnes, ar- 
mées d'un thyrse , couronnées de pampre , el vêtues 
d'une peau de tigre. Lenrs cheveux étoient epars, leur 
bouche écumante , leors yeux rouges et étincelants. 
Qudques auteurs ont vantS leurs charmes, pent -être 
avec raison; maïs je n'anrois pas été leur rival. - 

Sans U vertu , je ne vois rien 3'ainiable ; 
La décence, i met yeux, embellit U laideur, 
n n'est pour moi de beauté véritable 
Que HIT le front où règne la pudeur. 

Dès ^e la fête de BacchuE étoit anivée, on omoît 
son temple de, pampre ef de lierre. Les prêtres prome- 
noient sa statue au milieu des vignes, et chantoîent des 
hymnes en son honneur, ^s Bacchantes les soivoîent 
en dansant et en poussant des cris de joie qui ressem- 
bloient aux cris de la fureor. 

La marche s'arrétoit ordinairement à l'ombre d'im 
chêne ou d'un figuier. Là, on reposoit le dieu snr un 
autel , au pied duquel on immoloit no bouc. Ce sacri- 
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Hce platsoit à Bacchus , parce qa'en broutant les jeunes 
ceps et lesboui^eons de la Tigne,cet animal détruit 
l'espoir de la vendange. 



byGooglc 



a6o LETTRE XLV. 

suspendoit alors, aux arbres voisins des vignes, de per 

tites figures de Bacchus, pour veiller sur le raisin. 

La seconde fêle avoit lieu au mois dç janvier, lors- 
que l'on apportoit à Rome les vins dltalie. 

Enfin, la troisième et la plus solennelle arrivoit au 
mois de février ; c'étoient les Bacchanales, que nous fè- 
toiis encore dans le m£me temps , avec les mêmes ex- 
travagances , et que nous appelons le Carnaval. 

Quelques savants ont prétendu que Bacchus étoit 
le même que ce Nemrod que l'Ecriture appelle le grand 
chasseur. Ils se fondent sur ce que les noms et sur- 
noms de Bacchus et de Nemrod se ressemblent , disent- 
îk, en grec et en hébreu. Je crois qu'on doit se défier 
de cette opinion scientifique , et ne point inférer de l'ê- 
dentité des noms celle des personnages. 

Je Gonuois beaucoup d'£milies, 

Comme vous jeunes et jolies , 
Ce sont presque YOS traits, et c'est bien votre iiom; 
Mais sout-ce vos vertusîEsl-ce vous enfin? Non. , 

Quelques autres, appiiyés sur des feits, ont établi 
entre Bacchus et Moise une comparaison soutenue, 
qui rend leur identité plus vraisemblable. Bacchus et 
Moïse furent élevés dans l'Arabie; ib furent l'un et 
l'autre conquérants, législateurs et bienfaiteurs des 
peuples quÛs avoient conquis. Bacchus est représenté 
avec deux comes^Moïse, avec deux rayons sur la 
tête. Le thjrse de Bacchus fit couler des fontaines de 
vin ; la verge de Moïse fit jaillir une source d'eau pure; 
et la comparaison ne pèche ici que par la quaUté de la 
boisson. Enfin, Bacchus ayant touché de son thyrse 
les eaux de l'Oronte et de IHydaspe, traversa ces 
ileuves à pied sec. Moïse en fit autant sur la mer 
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Rouge. Ces rapprochements prouvent que , si Moïse 
et Bacchus ne sont pas le même homme , au moins fu- 
rent-ils deux hommes du même caractère '. . Les noms 
des grands hommes peuvent appartenir à des lâches; 
mais leurs caractères et leurs actions n^ peuvent ap- 
partenir qu'à eux; et c'est àces traits seuls qu'on re- 
connott sûrement la vertu. Par exemple , si quelqu'un 
me disoit : 

« Je connois fille de vingt ans 

a Admirable par ses talents, 

K Plus encor par sa modestie , 

a Négligeant ses jeunes attraits, 

tt Ne cultivant que son g^nie , >>< ' ' 

A ces traits-là , je me dirois : 

Voyons s'il parle d'Emilie. 

S'il ajoutoit ; n De mille amants^ 

H Même ea rejetant la tendresse ', 

H Elle sait de leurs sentiments 

a Ménager la délicatesse : 

« Cela te fiiii si poliment, 

« Qu'on prcudroit pour un compliment 

« te cong^ qu'elle leur adresse. 

a Qui l'aime , la suit forcément; 

« Qui la fuit , jamais ne l'oublie : n; 

Je me dirois : Assurément 

C'est, ou ec doit être Emilie. . 

S'il ajoutoit : « ^ur son chemin 
« Âper;oit-eIlc l'indigence? 



■ Orph-* lïppelle Baccfaiu Mom , Hotie 
cibut.^eai tables da loi*. 
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K Atcc un air de négligence 

H Elle se déloitme. Sa main 

H Joini la main tcts «Ue tesdae, 

« Furtivement ; et puia «ondaiii , 

« Craignant qu'on ne l'ail aperçoe, 

a Elle Kongit de son bienfait, 

« Tremble que l'on ne le publie , 

n Et s'esquive ! ... » A ce dernier trait , 

Je m'Écrîrois : Cert Emilie. 

A propos de ressemblance, tous me rappelez, 
Emilie, que je vous ai j»^t U naissauce des Grâces 
te joar même du jugenftot de Paris, qui fut prononcé 
an printemps. Or nous T«nDnfi de passer le GarnaTal. 
Ainsi Vénus, suivant vos cakuls , devroit leur avoir 
donné le jour, et vous commencez â craindre que je 
ne me sois trompé sur les époques. 

Votre cœur g^mit en secret 
De ce que vos trois sœurs n'arrivent point encore : 
ConsoleZ'VOUs et tournez le feuillet. 
Sous vos yeux elles vont éclore. 



LETTRE XLVi. 

LES GRÂCES. 

(Quoique les' auteurs aient varié sur l'origioe des 
Grâces, l'opinion la plus commune est qu'elle; sont 
filles de Vénus el de Bacchus. I^s uns les représentent 
nnes, parce que, disent-ils, (es Grâces ne doivent pas 
fitre déguisées; les autres les couvrent d'un voile léger. 
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P[as loin, suivoit inonsieiir Vahhi 

Lisant dans Sapho son bréviaire, 

Le dos Todté , le teint plombé, 

Lorgnant par-devant, par-derrière j 

Complaisant, doux, migaard, poli, 

Persifflant, grasseyant, rempli 

D'amour, d'ambre et de suffisance ; 

En un mot, ayant en tout point, 

Du jugement, de la science, ' 

Et du goût comme on n'en a point. 

Dans une diligence anglaise 

Rouloit milord Aliboron, 

Le dos, le ventre, l'esprit rond, 

Quittant son gros habit marron 

Pour s'affubler à la française ; * 

Se plaignant du poumon , des nerfi, 

Avec la cai-rure d'Horcule; 

Posant trois cents ; mais , par ses airs, 

Encor moins lonrd que ridicule. 

Enfin cfitoit une foule d'originaux de toute espèce , 
des petits-maitretL , de? femmes savantes, des.musi- 
cieus , des coipiettes , des peintres , dss dérotes , des 
orateurs, des poètes, des danseurs et def philosophes. 
La plupart de ces derniers faisoîenl gaiement le voyage 
à pied; car ce n'étoit pour eux qu'une promenade. 
Mais les étrangers, et les femmes !;urtout,arriyoient 
au temple avec une toilette de cour,' gui les faisoit 
consigner k la porte. " 

Làétoîtia foule. Les esprits et les béante hono- 
raires se ncrmmoient pour en imposer au peniJe , et , 
d'union d'autorité, crîoient à la sentinelle : 

Sergent, dites au caporal 
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De ooiis ouvrir un peu la ftessc ; 
Je suis marquise ; moi , comtesse ; 
Moi, je suis fermier -eëuéral. 
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Et sourie avec dignif^. 
Sa grâce est dajis sa majesté; 
Et les trois sœurs n'ont jamais adopta 
Les magistrats couleur de rose. 

Au même instant , une lènune. easereUe sons la pizn 
arriva au pied d'un gronpe qui représentoit Sérigoé , 
Desboultâ^ et Ninon , et s'écria âWe voix trem- 
Ulantev 

J'ai su mo faire de l'esprit 

Et me composer un visage. 

Depuis trente ans et da^rantage , 

.l'en ai toujours qpiDze , en dëpit ' 

. Du temps et de la médisance ; 

Je rajeunis chaque malin , 

Car j'ai découvert le ctiemia 

Qui ramène â l'adolescence. 

— Tremble , dit l'Oracle , qu'enfin 

Il ne fe ramène à ren&ace. 

L'adolescente sexagénaire sourit avec dédain , et fit 
place k une blonde languissante, ^ut laissa tomber ces 
paroles : 

Vingt fois par jour la fi>rce m'abandonne ; ' 

Je puis me vanter que personne 

Me s'évanouit mienz qne moi ; 
Je range, en eipirant, l'univers sous ma loi. 
Dans mes convulsions, j'^étale un con d'aftâtre , 
Un teint de lis , des yeux mourants , I)aigiiés de jdenrs, 

Un pied digne des connoisseurs , 
Un bras d'ivoire.... Enfin à mes adorateurs ' 
Je représente en beau la mort de QéopMre.... 

L'Oracle riuteirompit en lui disant : 
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Qooiqae les pâmoisons , les spasDiei , les vapeurs, 
Produiseot àPariïdes effets admirables, 
Noos ne les logeons point; Le temple des trou Sturt 
N'est poiflt l'hôtel des lacuraUes. 
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contrôleur des coslumes et du maio tien , et sur le seaîl 
paroùsoit l'illustre La Bruyère , dont l'onl perlât 
découTToit les raoïudres défauts du caractère et de t'e»- 
[ail. Marcel , dans son style &tnilier , s'^crioit k tout 
moment : 

MoDsîeuT l'abbé , I'od n'entre pas ! 
Vous avez l'air d'une poupée ; 
Vous, colonel, du grand Pompée; 
Et TOUS, Mondor, du roi Midas. 
Comte , pour courir en chenille , 
Vous avez pris dès le matin 
La fcigaiTBre d'Arlequin ; 
Vous,.duc,rbabit de Mascarille, 
Avec le gilet de Scapjn. 
Duchesse , de votre carmin , 
Avant d'entrer ici, de grâce', 
Otez trois couches seulement ; 
Et, pour respirer un moment, 
Permettez que l'on vous dâace. 
Et vous qui semble! trëbucber 
Dans ces étuis dont la structure 
A vos pieds donne la torture , 
Rose, apprenez que la Nature 
nous a fait des pieds pour marcher. 

Plusieurs pèlerins échappoient aux traits de ce ri- 
goureux censeur, et obtenoîeut leur passe-porL Mais , 
arrivés à l'entra du sanctuaire , ils subissoient un exa- 
men encore plus rigoureux, puisque l'on y scnitoit 
les dé&uls cachés sous les agréments superâciels. Le 
moderne Théophraste ' , fixant suT'chaciin d'eux un 

L'a Bnij'ère , dool on viml de parler. 
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regard ferme et pénétrant , leur répétoLt d'une toÎx 
sévère : 

:« Damis , tous avez le cœur sec ; 
« Vous ne conaoissez point cet aimable délire 
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« Un Sx* follet tans Aiocelles , 

u Fuyez ces lieux. Nos Immortelles 

« Ne reçoiTcnt sur leur autel 
(I Que l'ofirande d'un cœur pur et tendre comme elles , 

« Et d'un esprit solide et naturel, ui 

J'échappai â la proscription du censeur ; en vous 
voyant dans mon cœur j il fit grâce à mon esprit, et le 
temple me fut ouvert. Là je rendis hommage aux 
Grâces. 

Des attraits de ces Soeurs jumelles 

Je fus plus charmé que surpris;- 
. Mou cœur se trouvoit là comme chet ses amis. 

Avant de voyager chez elles, 
J'avois appris chez vous la carte du pays. 

Les trois sœurs, dans une attitude élégante et mo- 
deste , entrelaçoient leurs bras en se donnant la main. 
Un voile négligé couvroït heureusement la moitié de 
leurs charmes. Les formes cachées se faisoient sentir 
sous les plis du voile. L'œil admiroit les beautés visi- 
bles ; le désir embellissoit les autres. Leurs regards, 
souvent liaissés, ne se levoient jamais impunément. 
Elles sourioient, mais en rougissant; et qui les avoil 
vues sourire n'eu parloît plus qu'en rougissant comme 
elles. Leur voix étoit douce et persuasive- Elles par- 
loient peu , mais elles parloicnt au cœur. On les regar- 
doit en espérant de les entendre; 00 les écoutoit en 
craignant de les voir finir. Ainsi leur silence et leurs 
discours se prêtoient un charme mutuel; et, quoique 
femmes, elles exerçoient, peut-être afec moins d'em- 
pire , l'art de parler que l'art de se taire. 

Malgré leur apparente simplicité , les Grâces me 
parurent très-difficiles sur le choix de leurs favoris. Tls 
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sont en très-petit nombre, mais la moindre feveur 
suffit pour les rendre immortels; car ce que les Grâces 
ont touché ne meurt point : aussi retrourai-je dans 
leur temple plusieurs de nos contemporains dont nous 
pleurons encore la perte. 

J'y rencontrai ce pasteur vénérable 
Qui nous peignit avec candeur 
Les traita de l'âge d'or, conserv^a dans son cœur ; 
Innocent comme Abel, comme Daphnisaîmabio, 
Frais comme le printemps, même dans son hiver. 
Vous vivei ! m'ëcriai-je , ô mortel adorable ! 
Et je pleurai de )oie en embrassant Gessner. 

J'y reconnus cet oratenr que ' Borne 
Eût envié jadis au sénat de Paris, 
n me parut baigne des prieurs de ses amis; 
Car il itoil iimi , quoiqu'il tùt un grand homme. 

A cette vue, je as pm retenir mes larmes; mais la 
première des Grâces me dît en souriant : 

Pourquoi cette douleur «nère? 
Gcrbier chei vous n'est plus ; mais il respire ici. 

Dans nos bras il s'est endormi. 

Qu'eût-il fait encorsur la terre? 
Il étoit immortel ; son sort ëtoit rempli. 

En achevant ces mots , la déesse tendit la main à un 
vieillard qui s'avançoit majestueusement vers le sanc- 
tuaire. Ses yeux, sous des goorcils blancs, briiioient 
du feu de la jeunesse , et sou nront conservait l'em- 

d« mourir hu mo- 
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preinte des couronnes qa'û avoit portées. O déesse t 
m'écriai-je^quel est ce vénérable monarque? Quel 
étoit son empire? 

L'Univers. Ta rois BuRbn. 
Il suffit que je le Domme ; 
Tout l'élogo d'un grand bomme 
Est reafermé daus son nom. 

Elle dif, fit asseoir le TÎeillard sur un trône de ver- 
dure , et lui ceignit la couronne de l'immOTtalité. 

Suivi des doo^ Plaisirs qui naissent sur ses traces , 
A ce couronnement le Printemps assista , 
Et la Nature y présida ; 
Car la Nature est toujours ckei les Gricei. 

Durant cette fête j^vis entrer daus le tejmple une 
foule de jeunes nymphes (fuî airivoieat de la cam- 
pagne. J'en remarquai très-peu de la ville; mais j'a- 
vouerai que ceUes-ci l'emportoient sur les premières; 
car elles i toient encore belles , malgr<^ leur parure. 
Tandis que je les admirois, Aglaé me dit : « Tu seras 
« sans doute étonné d'apprendre que ces beautés 
« naïves , qui nous visitent tous les jours, ne savent pas 
« même qu'elles nous coonoissent. 

<t La beauté qui vient de naître , 
« Tant qu'elle écbappe au miroir, 
« Vient chez nous. sans le savoir; 
a Mais il lui suffit d'avoir 
(i Le malheur de y conuoître , 
« Pour nous fuir sans le vouloir. », 

Sut les pas de ces nymphes je vis arriver les vierges 
couronnées par l'AmoUi pour l'autel de l'H^méuée. 
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« Celles-ci, me dit la déesse, sont bien motos nom- 
« breases que les premières ; car plus les femmes au- 
« jour d II ui arrivent à l'âge des Grâces, plus elles s'é- 
n loignent de leur culte : d'ajlleiirs nous n'admettons 
« ici qiie celles qui à la modestie et aux agréments 
n extérieurs joignent une âme encore neuve, un cœur 
K ûît pour préférer I estime et la tendresse conjugale à 
« l'encens des adorateurs , et un caractère capable de 
« sacrifier à rameur maternel les modes , les romans , 
« les abbés et l'opéra. 

u Aussi le dieu d'Hjmeu verse en secret des pleurs 
n Dans son Icmplt: désert ; mais bientôt il oublie 

u Sa solitude et ses malheurs, 

[[ Quand il possède une Emilie. i> 

Aglaéparloit encore lorsque les. mères arrivèrent 
au pied de l'autel. Je ne remarquai parmi elles, ni 
celles qui veulent être les sœurs cadettes de leurs fdies, 
ni celles qui ne souârent point que leurs filles soient 
jolies, ni celles qui ne permettent pas que leurs Elles 
aient quinze mis, ef cœlera, et cœtera; leurs regards 
étoient nobles et tendres; leur démarche étoit posée, 
leur sourire affectueux; tout bnellesintércssoit.Cesyeux 
versoient souvent des larmes , cette boucbé prononçoit 
sans cesse les noms de fils et d'époux ; ces lèvres étoient 
couvertes de chastes baisers; ce sein avoit porté de doux 
fardeaux,que ces brassoutenoientencore. Ceux de leurs 
enfants quipouvoient marcher les accompa [^noient en 
leur donnant la raain, ou en tenant un coin de leur 
robe flottante. Les tendres caresses, les douces inquié- 
tudes voltigeoient autour délies. Fn les considérant 
au milieu de leur famille naissante ,/in se sen toit attiré 
vers elles par un charme attendrissant. Elles sem' 
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bloient réunir les grâces des diSërents âges <pl les en- 
rironnoient. On les retroUToit dans chacun de leurs 
enfants. Ces diverses ressemblaDces mulliplioient les 
sentiments qu'inspiroient les mères, et l'on éprouvoit, 
en le'ù aimant, que le respect est inséparable du véri- 
table amour, n De toutes dos favorites , me dit Aglaé , 
(1 celles-ci sout les plus tendrement chéries; car nous 
« trouvons chez elles ce que nous cherchons partout, 
« l'utile joint à Tagréable. 

(( Leurs glorieux travaux n'empêchent point d'éclore 
.0. Sm leurs traits maternels les fleurs de la beauté. 

« Auprès des lis la rose croît encore 

■« Sur les débris de la maternité. v> 

Les mères alors s^approchèrent de l'autel, et j'euâ 
le plaisir de les admirer tandis que chacune faboît 
son offi'andc. J'en reconnus même quelques-unes: 

Peuthièvre présentoit ses eu&nts dans ses bras ; 

Et, d'après ce touchant modèle, 

Genlis, suivant à quelques pas, 
Cramponnait les vertus et les charmes A'Adèle. 

Quand les mères eurent repdu leur hommage, je 
vis arriver dans le sanctuaire les veuves et les aïeules 
en cheveux blancs. La sérénité, la candeur régnoient 
sur leurs ironts sillonnés par les longues années. On 
voyoit qu'elles avoient été belles; on jugeoit qu'elles 
étoient aimables. Le regret de ce qu'elles avoient perdu 
ajoutoit au prix de ce qu'elles conservoient encore; et 
ce cœur pénétré de respect se plaisoit à rappeler le 
passé pour y retrouver un sentiment plus tendre. Ce- 
pendant, comme les vicrgfts paroissoient surprises de 
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les voir à cet âge dans le temple des Grâces , Ëuphro- 



« Femme qui plaît à soixante ans 
(I Par son aimable caractère 
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Adî«u ; dii à ton Ëmilio 
Que dans un demi-siècle en ces lieux je l'attendi 
Pour conscrviT tous deux l'amitié qui vous lie. 
De l'esprit et du cœur éviter les détours, 

L'art est VoiMn de 1 imposture. 
Vous vous plairez encore au déclin de vos jours, 
Mes bons amis, si vous savei toujours 

Vous eu tenir à la Nature. 



riR DU TOME FHEHIKIL 
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Page lyi. Lettke TRENTikiiE. Quelques mytholiogues 
ont feint que Vénus , s'échappant de la chambre nuptiale, 
alla confier ses chagrins aux irois Grâces. 

H Je viens à tous , mei compagnes 6dile* ; 

ce Cet hyménée est un ftéau pour moi. 

u Au noir Vulcsin j'ni donc donné ms foi ! 



Et jai rendu mes cha 


ines éternelles ! 


Giand Jupiter, ta l'a 

Et la puissance, et su 


9voulu;poDTqnoi 

:ois-Iul'adresse, 
irtout la richesse? 


Pour coiitenlei mes Q 


>odeste9 désirs, 


Il ne me faut ^'amo 
Plaisirs, amouis.TO. 


I» et les plaisirs: 
.sfiiyeirhjménée. 



II Le mien suitout. De votre destinée 

H Plaignez- vous moins (lui répond en riant 

n Le doui trio) ; ce joug contrariant 

n Est k porter aussi léger qu'un antre , 

n Et cet époui devoit être le vôtre. 

n Pluton , Neptune , ft le grand Jupiter, 

« Depuis long-tEDips sont tous trois en ménage. 

a Ce Mars , qui fait l'amour avec tapage , 

a Cache un œil noir sous un casque de fer ; 

« Hais il poutroit, dans sa brusque incartade, 

(I Vous planter là pour la moindre naïade. 

« Cet Apollon , qui promène dans l'air 

" Le chai' du )ouc , observe , et voit trop clair 

u Pour un époux ; et , mal pour mal , sans douta , 

a Hieuï vaut encor mari qui n'y voit goutte. 

« Bacchut chez vous viendroit cuver son vin. 

« Le dieu qui porte un caducée en main 

« Pourroit (on bien , s'il vous avoît pour dame, 

H Comme un effet négocier sa femme. 

H Sut votre cœur jamais Pan n'eut des droit*; 

a Vons nous ares répété mille fois 
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K Qae loD groi rire et Ka deux pie3i de chèri 
ic Toui apporroieDt la migrainE et la fi^Tr«. 
u \oilk des dieux !«• «euh que pour ipoui 
Il Peut de Paphoi choisir la sauvetaiae ; 
■il A iDOius pourtant qu'il ne lui soit plua doui 
■ Laisiant Vulc^in, de l'unir I, Silène. 

I au ptcmicc, 



Page 186. Lettke TRENTE- DEUXIÈME, '.ahi, un jeune 
« fflTOri de Diane faisoit ses premières armes. » L'enfance 
d'Adonis et sa première éducation ont fourni à M. Bernar- 
din de Saint-Pierre un tableau charmant, dont il a embelli 
le troisième volume de ses Études de laNature. Nous avons 
tAch^derimiterdansIcs stances suivantes, qui ont quelque 
rapport avec l'objet traité dans cette lettre , et qui par con- 
spuent ne sont point ici déplacées. 

Une u^mphe devint mère 
D'un enfant , dont la beauté . 
' ■ De Diane , si sévère , 
Sut ftécbir l'austérité.: 
Sur son front est la décence , 
Dans ses discours la candeur 1 
U ressemble & l'Innocence 
Qui sourit k la Pudeur. 



Voit cet entant , et soupçonne 
Qu'il pouTToit être Adonis.. 
A Diane elle l'enlève ; 
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Qui de Tient pins i sa voix; 
Et, sachant quelle déesse 
A Paphos l'a transporté , 
Craint pour sa jeune sagessa 
L'écueil de la TOlnpté. 

Elle apprend que Cytliérée , 
Pat le plu» heureni hasard , 
Doit, de saeout entourée, 
Vers les bois guidât son chaiti 
Que , lasse dans la campagne 
D'errec seule avec «on fils, 
La déesse s'accompagne 
De l'Amoar et d'Adonis. 

Diane aussitAt [assembla 
Les ntmphes de ses forêts: 
Elles aiguisent ensemble 
Leurs javelots et leurs traits ; 
Et, quand le char s'emharrasse 
Dans des sentiers inconnus , : 
La déesse de la chasse 
S'oSre aux regarda de Véuas. 

Rlle prétend qu'on lui rende 
L'eabnt si cher à son coenr : 
Elle prellte ,elle commande ; 
Et Ténus tremble de peur. 
Vénus a pen de vaillance : 
Elle perd jusqu'il la toîi ; 
Lei Griice* sont sans^défense , 
Et l'Amonr est sans carquois. 

Elle pleure , elle eoTisage 

Son Adonis etl'Amout, 

Tous deux enfants du même Ige , 

Ton* deux beaux comme le jour. 
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Par dei care»ei légire» 
Tous deux lui pajant tes soïds ; 
Et si paieiU . que deai triret 
Pourroient se ressembler moJD*. 

Elle invente un ttratagWe , 

EtsansdéUilacconiplit; 

Le Aoa de l'cnfanl qu'elle aîmi: 

De deux ailes s'erabulUt. 

A Diane qui l'appello 

Le tDOntrant avec son fils , 

Elle lui dit: Vois, cruelle, 

Et, si tu l'oses, choilil. 

Diane flotte iacertaine 
Entre ces enfants ailés ; 
Elle hésite , en croit à peine 
Ses jeui errants et troublés. 
Vénus attend sa réponse ; 
Mais Diane , sans retour. 
Au jeune Adonis renonce 
De peur de prendre l'Amour. 
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PALLAS, la mfme que^Minerre, déeasedeacombata. . . 7 60 
PABIS , Gt> de Priam , eipoi^ ea noiMuit sur le mont Ida ; 

éler^ par les pasteurs .-. 4^ 33g 

Il épouse(£DoDc, et r^i-ienl à I. «tarde Pliant Ih. 143 

Jugement de P.iiis 43 i45 

PKGASË,cbeTalBilé,QédusangdeHédule 14 g6 

Fait jaillir l'Hippoerine Ih. Tfc, 

PÉNIA , déesse de ta pauvre lé , selon queiques-uiu , mère 

deCupidon 3j an 

PËRISTËRE. changée en colombe par l'Amour. Ih. X09 

PERSËIS, fille de l'Occan , aimije d'Apollon, et m^ de' 

Orcé i3 86 

FHAÉTOH.filsd'ApoUon ai i35 

U demande à son père de monter sur son char Ib. i36 

Il B»t prédpili dans rtridar. p;.r Jupiter Ih. " i38 

PHILOSOPHIE, ce qu'elle étoil autrefois ig 121 

En quoi on la fait consister maititenant Ih. Ih. 

PIÉRIDES, fillesdePiéras,chaDgéesenpiesparlesMi»es. Ib. t3t 
PCfflUS , dieu derabondance , pire de Cupidoa , selan quel- 
que» mjtholopies 3.7 lu 
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TABLE ALPHABÉTIQUE. 387 

VROSGRPIDE. Sa nunsDce. 6 6i 

EOlcrée par Pluton. ......' Ib. CJ 

Aimée de BaccLne , le retieot trois an* aux cnlèn 4' 337 

PYRÉKËE, tjiandeUFrocide.Teul&irtTioleDCeBDX 

HuMa. ao i3i 

PÏTHffiNS (Jeui), instiméj en l'honneur d'Apollon, à 

peu près Aemblables aux jeui olympiques. tj m 

PÏTHON(le»erpenl]. SsuaUsaDce Ib. Jfc. 

Apollon le jàil eiplrer lous sa train 16. Jfc. 

RHËE, fille du Ciel et de VesU, dpous« Saturne, elpicad 

le nom de Cjbèle 3 3a 

ROMULCS bâtie un temple en l'hooneuT de Juus. . . . . Ib. 36 

SAGE^delaGrèce. i6 lao 

SAPHO, amante de Phaon; sa mort. 44 »54 

SAinRNALES, lîlei célébra m llioiinnv de Samma .| 3 35 

SATURNE, fils du Ciel et de Veila, épouse Hbé« Jb. 3a 

U accepte le triât que lui cède Titaa Jb. 33 

Tilno le détrdDC eniuite , eirenférme Sans le Tanare av«; 

Cjbile ; il est rétabli sur le ti6iie par Jupiter ; il drew*^ 

d» embflcltea ï son libérateur, qui, en étint instnut j 

leehassede l'CUympe : il fuit en Italie. Ib. th 

SCVLLA Voyei HVSTJS 

SÉMËLÉ.sêduiiepaiJnpiter. 3g S17 

Trahi par Junon Ib. Ib. 

Samort Ib. 319 

SlBYLLEdeCun>ea,winée pu Apollon. '. . . . 'i3 go 

Obtient de lui une longue rie f ^ l^. 

SIBVIXE , ou PYTHOjnSSE ,iendoit à Delph» tes ondes 

*ur un trépied coiiTeii de U peau du serpent PjthoD. . 18 t ao 

SILÈNE, gouverneur de Bacchu. Bg sii) 

STELUO, changé par Céi*« en léiard. M '64 

THfWIS,dée«se de la justice 35 i-jj 

XHÉSËE , vainqueur du Hinotaure , épouse 'Ariane et' l'a- 

bBDdoDBe 40 a3D 

ISknS et PÈLËE. Leurs nocei 3g aiS 

THYADEâ.prétmsesdeSacchus 45 aSS 

TDlËSlAS,deTenuBTeuglepaui'aToirvuMiiieiTeaDbain; 7 58 
TtTAN, ClaalDëdu Ciel et de Vetia, Rentier piéwmptif^ 
du ttâne ; 3 te cède k Satnme ; il découvre U naiiunca 
de Jupiter , aisemble une année , marche contre Saturne , 

et le &it prisounier ainsi ^e Cjbèle 3 3l 
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a88 TABLE ALPHABÉTIQUE. 

TITHOH, époDi in l'iBtora 33 igo 

ntÊPIED d'or loStMfuœewiTCDMiit aux MptSaget de la 

Gcice , ec aSaté par toiu 1 8 t *0 

TRUTOLÈMIi. Cét^ lui aueigne l'agriciillnre S 64 

TVPHÈE , l'un d« Titan* qui veuleat CMilader le ciel . . i v6 

VÉKOS.filledel'Océan.s'FlAveduMmdi'saoU. 33 13$ 

Conduiu par Xiphjn dans l'ile de Cliypra, où eDs cM 

«levée par 1m Haun». , Ib. i4' 

Son iDelrnction. 33 1 4l 

EUceatdânaodrii jloconrc^lsMa 3J i5o 

Lacoiueéleiu.ettBMemblce lonqna T^m HpndMDte. . aS i54 

Jaloiuie dea sntrei déewe* Ib. 1 5£ 

BU« al counuuU* pat Jupiter Ih. Ib. 

E31e ëpoiue TnloÙD 39 173 

Elle at ruDante d'ApoUon. 3o 178 

.^■olkiD l'abandanne 3l i84 

Elle dcTiSDl jpriM d'Adonis. Ih. iSj 

Elle appRod la mort d'Adcuiii 34 194 

Elle loi &it âaver do lemple '. Ib. Ib. 

Elis obtiiDt la pomme. 4^ ^4? 

Son eulu,MiIemplat, leifitei. 44 '49 

Vëniu RiodHle. . . ', 16. 35o 

yions ciUtU 76. Ib. 

Vino) popuhlrt 16. aSi; 

Vénna nuptiale 16. 1531 

OR'andea i VAiua. Ib. 353 

VEfiTA. K11e4poiue le Ciel 3 39 

VDLCAIN. S» nniMiice 6 53 

Il cotirt k l'Olympe , et w pUlnt de ce qu'Apollon venoit 

de percer ka Cyclopaa de hb traite. 11 7C 

Fila de Jupiter, qui le précipite du ciel , d'où il arrive daoa 

l'ile de Leconot 36 iSy 

O fbtfe lei finidres de Jnpitn, qoi, ta reconnoisnnce, 

'l'accueille dauiODpilaii 16. i58 

n demande Minurra en maiiage. 16. 76. 

Il en fait dieu du bu. Sei attribut*. Ib. ifio 

11 devient amouieui de Vénus. 76. 161 

Son mariage avec elle 39 '17a 

ZËPHYRE, jaloux d'H]radntlie,ciau:u non i3 86 
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